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DESCRIPTION 

DES 

ÉPIDÉMIES 

Qui  ont  régné  en  1783,  dans  la 
généralité  de  Paris. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

E N publiant,  l’année  dernière,  le  Tableau 
des  épidémies  qui  ont  régné  depuis  quelque 
temps  dans  la  généralité  de  Paris,  on  avoit 
eu  pour  objet  d’établir  une  méthode  plus 
régulière  pour  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies , &;  de  mettre  au  grand  jour  les 

A i j 


( 4 ) 

vérités  les  plus  propres  à détruire  les  caufês 
qui  les  font  naître.  Le  fuccès  de  ce  premier 
cahier  a patfé  les  elpérances  qu’on  en  avoit 
conçues,  8c  le  bien  qu’il  a produit,  ed  un 
motif  de  plus  pour  la  continuation  d’un 
travail  dont  l’utilité  devient  évidente. 

On  verra  dans  ce  fécond  Tableau,  Je 
développement  8c  t’heureufe  application 
des  principes  contenus  dans  le  Dilcours 
préliminaire  du  cahier  précédent.  On  y 
trouvera  pïufieurs  Topographies  defiinées 
d'une  manière  neuve  8c  vraiment  mé- 
dicale ; des  Delcriptions  claires  , précifes 
8c  indruéïives  ; enfin  , des  Obfervations 
ïntéreflantes  , dont  plufieurs  faites  pour 
piquer  la  curiofité  , 8c  toutes  les  autres , 
dignes  de  la  plus  grande  attention,  parce 
qu  elles  font  connoître  & .adopter  des 
vérités  fondamentales  pour  tous  les  temps 
8c  pour  tous  les  lieux.  Les  perlonnes  qui 
s’occupent  du  bonheur  des  Habitans  de 
la  campagne,  y trouveront  des  moyens 
propres  à favorilèr  8c  à éclairer  leur 
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bienfaifance  ; & tous  ceux  qui  aiment  la 
Médecine , verront  avec  fatisfaction  tout 
le  bien  qu’elle  produit,  quand  elle  efl 
adminfflrée  avec  lageile  & fimplicite. 

Depuis  deux  ans,  la  généralité  de  Paris 
a été  affligée  d’un  afflez  grand  nombre 
d’épidémies,  mais  en  travaillant  à y porter 
tous  les  fecours  qu’elles  exigeoient , on  a 
mis  à profit  ces  malheureufes  circoifflances, 
pour  examiner  la  variété  que  prélèntent 
ces  maladies  , & la  diverfité  des  caufes 
qui  leur  donnent  n ai  (lance.  Les  progrès 
qu’on  a faits  fur  ces  deux  articles,  font 
très-encourageans.  En  effet,  on  trouvera 
dans  ce  cahier  plufieurs  maladies  dont  les 
caules  locales  ont  pu  être  parfaitement 
reconnues,  tant  par  le  rapport  immédiat 
qui-ffe  trouve  entre  la  caule  & les  effets 
de  telle  ou  telle  maladie , que  par  la  muL 
tipücité  des  exemples  qui  font  voir  conff 
tamment  les  mêmes  maladies  (e  développer 
dans  les  mêmes  circoifflances.  Telles  font, 
entr  autres,  les  maladies  caufées  par  biffage 
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du  pain  fait  avec  la  farine  du  blé  germé  ^ 
telles  font  celles  qui  n aident  de  1 exhalaifon 
des  eaux  flagnantes , & celles  qui  font  la 
fuite  des  chaleurs  immodérées  de  fat-; 
mofphère. 

Les  maladies  produites  par  la  farine  diï 
blé  corrompu  , étoient  fans  doute  très- 
fréquentes  & très ^ meurtrières  autrefois, 
lorfque  l’Art  de  la  culture  & celui  de  faire 
du  pain,  étoient  moins  avancés;  plufiêurs 
Médecins  ont  attribué  à cette  caule , une 
maladie  adreufe  qui  s’eft  renouvelée  plu- 
fieurs  fois  dans  des  liècles  moins  éclairés  , 
& qu’on  a connue  fous  le  nom  de  feu 
Saint- Antoine  ; la  gangrène  sèche,  produite 
en  Sologne , par  i’ufage  du  blé  ergoté , 
appuieroit  allez  cette  conjeéture  : aujour- 
d’hui cette  maladie  elb  difparue  , mais  la 
farine  du  blé  çermé  en  fait  naître  d’autres 
qui  font  très-graves  ; telles  font  des  fièvres 
éréfipélateufes  , des  fièvres  miîliaires,  ou 
d’autres  maladies  éruptives,  dans  lefquelles 
le  plus  fouvent  l’altération  des  humeurs  eft 
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{i  marquée , &.  le  genre  nerveux  fi  afFoibh  j 
que  le  caractère  de  malignité  n eft  pas 
équivoque.  Les  maladies  font  des  plus 
contagieufes,  elles  difparoifïênt  quelquefois 
pour  un  temps,  mais  pour  jevenii  enfuite 
avec  plus  de  fureur,  lorfqu’on  n’a  pas  le 
foin  de  corriger  & d’éteindre  les  miafmes, 
par  le  moyen  defquels  elles  fe  propagent. 

Les  exh  al  ai  fous  des  eaux  flagnantes,  en 
détruifant  le  ton  de  la  fibre  , ralentirent 
fes  fécrétions  , troublent  particulièrement 
ia  tranfpiration  , & flétriffent  le  principe 
vital  par  leur  vapeur  méphitique.  Les  elfe t s 
qu’elles  produifent  fur  l’économie  animale 
font  diffère  ns  , fuivant  l’intenfité  plus  ou 
moins  grande  de  leur  putréfaction,  D abord 
elles  font  naître  des  fièvres  intermittentes 
de  diverfès  efpèces,  enfuite  des  dyfîenteries 
plus  ou  moins  compliquées , enfin , des 
fièvres  ou  des  dyfîenteries  malignes  ; mais 
l’affeéfion  la  plus  commune  & la  plus 
dangereufe  dans  les  pays  noyés  de  ces  eaux 
malfaifantes , efl  une  fièvre  intermittente 
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maligne,  que  la  Nature  eft  toujours  inccb 
pable  de  guérir  par  Tes  propres  forces. 

Les  chaleurs  immodérées  font  éclore 
des  fièvres  bilieufes , des  fièvres  putrides, 
plus  ou  moins  analogues  à la  fièvre  ardente, 
des  maux  de  gorge  gangréneux  ; & quand 
elles  font  luivies  d’humidité , des  fluxions 
de  poitrine  humorales  & des  dyflenteries 
malignes. 

Les  caufès  de  ces-  différentes  maladies 
font  fi  palpables,  & leurs  effets  fl  prompts 
& fi  dangereux , que  les  Habitans  des 
campagnes  commencent  à s’occuper  d’eux- 
mêmes , à réprimer  ou  à modérer  leur 
influence.  Dans  certains  cantons  ils  mettent 
plus  d’attention  dans  le  choix  du  blé  qu’ils 
portent  à la  mouture,  &plus  de  foin  dans 
la  manière  de  faire  leur  pain  , foit  en  ufant 
d’un  meilleur  ferment,  foit  en  lui  donnant 
une  préparation  & une  cuiffon  plus  mé- 
thodique. Dans  d’autres , ils  commencent 
à redouter  les  exhalaifons  des  mares  , 
des  étangs , & à éloigner  les  fumiers  qui 
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mafquent  leur  porte  & leur  fenêtre.  Les 
plus  éclairés  évitent  avec  foin  le  paffage 
trop  fubit  du  chaud  au  froid,  fe  couvrent 
avec  plus  d’attention  , & choififîent  avec 
plus  de  précaution  l’eau  qui  leur  fert  de 
boiffon  ; quelques-uns  même  favent  la 
corriger  avec  quelques  gouttes  de  vinaigre, 
quand  elle  eft  défagréable  à boire , ou 
quand  les  chaleurs  iont  immodérées;  enfin, 
l’exemple  des  malheurs  étant  plus  perfuafif 
que  tous  les  raifonnemens , ils  ont  appris 
par  des  leçons  perfonnelles , combien  if 
efi  important  d’aérer  l’intérieur  des  habi- 
tations. II  a fallu  que  la  contagion  pénétrât 
dans  toutes  les  maifons  d’un  village,  & que 
tous  les  individus  en  fufient  frappés  les 
uns  après  les  autres,  pour  leur  apprendre 
le  danger  qu’il  y a de  ne  pas  donner  un 
libre  coursa  l’air,  & de  coucher  tous  dans 
la  même  chambre  <5c  quelquefois  dans  le 
même  lit. 

Autrefois  les  Habitans  des  campagnes 
attendoient  de  la  Nature  la  guérifon  de 
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tous  leurs  maux , Toit  qu’ils  fe  cruflent 
trop  pauvres  pour  appeler  des  gens  de  l’Art 
à leur  fecours,  foit  qu’ils  les  redoutaient, 
par  cet  inftinét  machinal  qui  fait  craindre 
tout  ce  que  l’on  ne  connoît  pas.  Mais  bien 
éloignés  de  s’en  tenir  à une  expeélation 
tranquille  , & d’imiter  ainfi  les  animaux 
malades  , par  un  filence  paifible  & une 
diète  févère , ils  fe  iivroient  à toutes  les 
pratiques  inquiètes  & dangereulès  que 
peuvent  dicter  l’ignorance  Si  le  préjugé. 
L’habitude  la  plus  commune  & la  plus 
meurtrière  étoit  celle  de  n’obferver  aucune 
efpèce  de  diète,  & même  de  prendre  des 
ali  mens  beaucoup  plus  fubiantiels  que  ceux 
dont  ils  ufoient  ordinairement.  Aujourd’hui, 
moins  aveuglés  fur  leur  véritable  intérêt. 
Si  prévenus  par  les  foins  vigilans  de  M.rs 
les  Subdélégués,  ils  demandent  & reçoivent 
le  plus  fouvent  avec  emprefiement , les 
fecours  qu’on  leur  envoie.  Les  Médecins 
Si  Chirurgiens  qui  viennent  pour  traiter 
les  pauvres , font  également  confultés  Si 
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appelés  par  ceux  qui  jouiffent  d’une  plus 
grande  aifance  ; la  maladie  eff  bientôt 
circonfcrite  Sc  attaquée  dans  tous  les  lieux 
où  elle  exifte,  tandis  que  dans  ceux  où 
elle  n’a  pas  encore  pénétré , on  apprend 
à mettre  en  ufage  les  moyens  de  s’en 
garantir.  La  contagion  eff  ainfi  étouffée 
dès  fa  naiffance , par  des  foins  précoces 
8c  affidus  ; tandis  qu’elle  marche  avec  la 
rapidité  d’un  incendie , quand  les  fecours 
font  plus  tardifs , à caufe  de  l’opiniâtre 
infouciance  des  Habitans  ; ce  qui  devient 
pourtant  plus  rare  de  jour  en  jour. 

Ce  n’eff  pas  qu’il  ne  reffe  encore  bien 
des  préjugés  à combattre  : telle  eff,  par 
exemple , la  prédilection  que  les  gens  de 
la  campagne  ont  pour  certains  genres  de 
remèdes  , comme  les  échauffans  8c  les 
aftringens.  L’envie  de  le  procurer  des 
lècours  , a mis  en  vogue  parmi  eux, 
certains  médicamens  incendiaires,  dont  on 
aura  beaucoup  de  peine  à les  défabufer. 
Ces  remèdes  ont  paru  quelquefois  guérir 
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miracuîeufement,  mais  c’étoit  des  fièvres 
éphémères  chez  des  hommes  très-robufies. 
Dans  toute  autre  circonftance,  ils  changent 
en  maladies  graves,  les  affrétions  les  plus 
fîmpies  , & caulent  journellement  la  mort 
d’un  très-grand  nombre  de  malades  dans 
les  campagnes.  Les  aftringens  , remèdes 
encore  familiers  aux  Villageois,  dans  toute 
elpèce  de  diarrhée,  font  d’une  fièvre  limple 
& dépuratoire  , une  fièvre  maligne  , & 
îailfent  chez  ceux  qu’ils  guérilîent  en 
apparence,  un  germe  môrbilique  , dont 
l’explofion , pour  être  plus  tardive,  n’en 
efl:  fouvent  que  plus  funefle. 

Les  maux  qui  dérivent  de  la  négligence 
&L  des  préjugés  des  Habitans  de  la  cam- 
pagne, relativement  à leur  famé,  le  trouvent 
fur-tout,  fomentés  & multipliés  par  la  pré- 
fence  de  ces  Empiriques,  que  la  vigilance 
de  i’Adminifiration  n’a  pas  encore  pu  dé- 
truire tout  à-fait.  Leur  arrivée  eli  un  fléau 
plus  redoutable  que  l’épidémie,  & le  plus 
fouvent  on  pourroit  compter  le  nombre 
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des  malades  qu’ils  ont  vus  par  celui  des1 
morts.  C'elt  ordinairement  à i’invafion  de 
la  maladie,  qu’ils  exercent  avec  hardieffe 
leurs  affadi  nats  & leurs  rapines.  LoiTque 
i’Admin  iftration  envoie  au  lecours  des  ma- 
lades, des  hommes  inflruits,  ces  mi  fera  b les 
n’abandonnent  pas  encore  leur  proie , ils 
fe  cachent  & reparoiiïent  de  temps  en 
temps  pour  féduire  les  pauvres  malades , 
& les  empêcher  de  profiter  de  la  bien- 
failance  du  Gouvernement.  Ils  ont  d’autant 
plus  de  facilité  à furprendre  leur  crédulité, 
qu’ils  entretiennent  leurs  préjugés,  qu’ils 
flattent  leurs  paffrons , 8c  qu’ils  favorifent 
cette  répugnance  que  les  Payfans  ont  à 
donner  leur  confiance  à des  gens  qui  leur 
en  impofent.  On  a vu  des  ParoifTes  dans 
lefquelles  les  exhortations  des  Médecins  8c 
des  Curés  ont  à peine  pu  deffiller  les  yeux 
à un  petit  nombre  d’individus.  Dans 
d autres  villages  au  contraire,  les  Habitans, 
frappés  de  voir  tous  ceux  qui  étoient  gou- 
vernés par  les  Charlatans  mourir,  tandis 
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que  les  Médecins  & Chirurgiens  guérifc 
foient  prefque  tous  ceux  qui  avoient 
recours  à eux , ont  bientôt  reconnu  le 
choix  que  leur  véritable  intérêt  demandbit; 
& il  eft  à préfumer  que  cet  exemple  fera 
prefque  toujours  fuivi  déformais.  Nous 
fommes  d’autant  plus  fondés  dans  cette 
efpérance,  que  depuis  la  publication  du  pre- 
mier  cahier  des  Epidémies,  il  s’eft  excité 
parmi  les  gens  de  l’Art,  une  émulation 
qui  ne  peut  que  tourner  au  profit  de  l’hu- 
manité. En  générai, les  defcriptions  des  épi- 
démies, qui  nous  ont  été  envoyées  depuis 
cette  époque,  ont  été  mieux  faites , les 
traitemens  plus  méthodiques  ont  empêché 
les  maladies  d’être  auffi  meurtrières,  & les 
foins  préfervatifs  mieux  combinés  & plus 
multipliés,  en  ont  arrêté  la  propagation. 

L’ordre  & i’exaélitude  qui  régnent'  dans 
le  fervice  des  épidémies , ont  encore  ap- 
porté plufieurs  autres  avantages.  i.°  Les 
gens  de  l’Art , chargés  d’envoyer  , avec 
l’hiüoire  des  maladies , la  Topographie 
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medicale  des  endroits  qui  ont  été  affligés, 
ont  fait  connoître  différens  cantons  de  ia 
Généralité,  d’une  manière  exaéle & appro- 
fondie , tant  du  côté  du  fol , de  l’air , des 
eaux  , que  de  celui  du  commerce  des 
Habitans , de  leurs  moeurs , & de  leurs 
maladies.  Par  ce  moyen,  l’Adminiflration, 
inftruite  du  degré  de  ri  ch  elfe,  de  befoins 
& de  falubrité  des  différens  villages , eft  à 
portée  de  mieux  connoître  ce  qui  convient 
au  bonheur , à la  fanté  des  Habitans , & 
de  prononcer  lùr  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à améliorer  leur  condition. 

2.0  La  correfpondance  plus  multipliée 
avec  les  Officiers  de  fanté  des  différentes 
parties  de  1a  Généralité  , a éclairé  fur  le 
genre  de  fecours  qui  convient  particulière- 
ment à chaque  endroit , 8c  a permis  de 
mettre  plus  de  célérité  dans  leur  diflri- 
bution.  En  effet,  rien  n’eft  plus  édifiant 
que  le  zèle  avec  lequel  tout  le  monde 
concourt  à cette  œuvre  bienfaifante.  Les 
^Seigneurs  de  paroiffes  , les  Curés  , les 
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Syndics  , s’empreffent  de  féconder  les' 
Officiers  de  fanté,  foit  dans  les  foins  qu’ils 
donnent  aux  malades  , foit  dans  les  pré- 
cautions qu’ils  prefcrivent  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  maladie;  & tous  ceux  des 
Habitans  qui  font  un  peu  élevés  au-deffus 
des  autres  , par  leur  fortune  ou  par  leur 
éducation  , partagent  également  leur  folli- 
ciiude  & leurs  travaux.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  motif  que  nous  efpérons  voir  tarir 
peu -à -peu  la  fource  trop  féconde  des 
maux  qui  affligent  8c  qui  détruifènt  la 
partie  la  plus  nombreufe  & la  plus  né- 
ceffaire  à l’État. 

Nous  ne  pouvons  cependant  diffimuler 
ici , qu’un  examen  approfondi  delà  manière 
de  vivre  des  Habitans  de  Ja  campagne,  8c 
des  moyens  qu’ils  ont  pour  fublifler,  nous 
a fait  connoître  que  les  avantages  du  fitte 
8c  l’abondance  des  denrées  qui  devroient 
procurer  une  aifance  plus  générale  , ne 
font  pas  à beaucoup  près , la  plus  grande 
relfource  contre  les  épidémies , parce  qu’il 
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y a des  ïieux  plus  riches  & plus  fertiles 
que  les  autres,  ou  fans  aucune  carde  locale, 
ni  particulière  d’infalubrité  , on  obferve 
un  plus  grand  nombre  de  maladies  épidé- 
miques. 

En  recherchant  quelle  pouvoit  en  être 
îa  caufe,  nous  avons  vu  que  dans  ces  lieux, 
il  n’y  a,  pour  ainfi  dire,  que  deux  ou  trois 
Particuliers  ou  Habitans  aifés , tandis  que 
tous  les  autres  n’ont  que  leurs  bras  pour 
fùbfifler , foit  comme  manoeuvres  , char- 
retiers ou  batteurs  en  grange  ; & connue 
ces  malheureux  ont  tous  des  femmes  <5c 
des  enfans  qui  ne  les  aident  guère  dans 
ieurs  travaux,  & qui  cependant  ne  vivent 
qu’avec  ce  fecours  , lorfque  ces  travaux 
celfent,  ils  tombent  dans  la  misere  & dans 
finaélion  , deux  caules  puilfantes  de  ma- 
ladies & de  dépéri  Ifement. 

On  voit  en  effet  , dans  ce  cas  d’inter- 
ruption des  travaux,  le  manoeuvre  réduit 
dans  fa  chaumière  avec  fa  famille,  à la  plus 
modique  fubfdtance  qui  leur  eft  fournie, 
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foit  Je  ce  qu’il  a pu  épargner , fbît  Je  ce 
qu’il  retire  J’un  petit  jardin  & J’une  vache, 
quan  J il  peut  en  nourrir,  & Je  quelques 
volailles  ou  autres  animaux  qu’il  élève. 
On  conçoit  aifément  que  ces  moyens  de 
fubfiftance  , trop  fou  vent  au-deffous  des 
befoins,  font  auffi  la  plupart  mal-fains , &: 
qu’ils  ne  peuvent  conferver  dans  un  état 
de  force  & de  fanté , des  individus  que 
mille  autres  caufes  d’infirmités  viennent 
d’ailleurs  afïaillir  , mais  entr’autres  , l’in- 
tempérie de  la  faifon , l’infalubrité  &.  la 
mal-propreté  des  lieux  qu’ils  habitent , le 
défaut  de  bois  , de  vêtemens , &c. 

Dans  d’autres  parties  du  royaume,  au 
contraire,  moins  voifines  de  la  Capitale, 
quoique  la  richeffe  du  fol  &.  même  du 
commerce  , y foient  moindres , il  n’y  a 
prefque  aucun  Habitant  , qui , outre  la 
chaumière  & les  dépendances  , n’ait  un 
petit  champ  en  propriété , une  vigne , <$£ 
en  un  mot  une  culture  qui  lui  fournit  une 
grande  partie  des  relfources  néceffaires  à fà 


( *9  ) 

fobfiflance  pendant  f année;  de  forte  que, 
pouvant  d’ailleurs  facrifier  au  travail  merce- 
naire, le  refie  du  temps  qu’il  n’emploie  pas 
à cultiver  Ton  champ,  il  efl  en  état  d’être 
mieux  nourri  & de  faire  fubfifler  fa  famille. 

Le  nombre  des  maladies  épidémiques 
dans  les  campagnes , étant  affez  borné , 
comme  nous  l’avons  infinué  dans  le  pre- 
mier cahier  de  ce  Journal,  très -peu  de 
remedes  bien  choifis  doivent  fuffire  pour 
leur  traitement  ; ils  feront  plus  du  goût 
des  malades  par  leur  fimplicité , & mieux 
adminiflrés  par  les  affiflans.  Afin  de  mettre 
de  l’économie  dans  ce  choix  & de  fim- 
plifier  la  matière  médicale  des  campagnes, 
pour  la  mettre  à la  portée  d’un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes , nous  avons  fait 
imprimer  un  petit  recueil  des  formules 
les  plus  efficaces  pour  remplir  toutes  les 
indications  qui  peuvent  fe  préfenter  dans 
les  epi demies  rurales;  & nous  croyons  utile 
de  la  joindre  ici , afin  de  lui  donner  plus  de 
publicité,  & qu’il  fe  trouve  plus  facilement 
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fous  la  main  des  perfonnes  chargées  du 
traitement  des  épidémies  , qui  pourraient 
avoir  égaré  la  feuille  volante  fur  laquelle 
il  eft  déjà  imprimé. 

Instruction  fur  l’ufage  de  la  boite 
des  Médicamens  pour  les  Epidémies. 

Remèdes  de  la  boite. 

N.°  i . Pilules  cochées  , une  demi-livre. 

2.  Efprit  de  vitriol,  une  once. 

3 . Manne  , deux  livres. 

4.  Sel  d’Ebfom  , une  livre. 

5 . Jalap  en  poudre , une  demi-livre. 

6.  Racines  de  Polipode , une  demi-livre, 
y.  Racines  de  Patience  fauyage  , sèche,' 

une  demi  - livre. 

Propriétés  des  remèdes  ci -de fus. 

Les  pilules  cochées  font  purgatives , & 
fe  prelcrivent  depuis  trente  grains  jufquà 
quarante-huit  grains,  dans  tous  les  cas  où 
il  n’y  a ni  érétifme  , ni  inflammation. 

On  emploie  l’elprit  de  vitriol  à la  dofe 
de  vingt  gouttes  fur  une  pinte  de  boiflon , 
dans  les  cas  de  putridité  ou  de  grande 
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chaleur;  on  peut  auffi  y fuppïéer  par  une 
cuillerée  de  vinaigre  fur  la  même  quantité 
de  boiflon. 

3.0  On  emploie  deux  onces  ou  deux 
onces  & demie  de  Manne  dans  une  forte 
décodion  de  racines  de  Patience  ou  de 
Polipode , dans  tous  les  cas  où  l’on  a à 
craindre  d’irriter,  comme  par  exemple , à 
la  fin  des  fluxions  de  poitrine;  lorfqu’on 
veut  rendre  cette  potion  plus  purgative, 
& que  l’inflammation  n’eft  point  à craindre, 
on  y ajoute  deux  gros  de  fei  d’Ebfom. 

On  fait  des  potions  purgatives  ordinaires 
avec  deux  onces  de  miel  comm'un  & trente 
grains  de  jalap,  le  tout  diüous  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau. 

Dans  les  fièvres  putrides  , la  boiffon 
ordinaire  peut  être  celle  indiquée  ci-deffus, 
avec  1 elprit  de  vitriol  ou  le  vinaigre;  & 
quand  on  le  veut,  on  emploie  la  poudre, 
N.°  l.'r  ci-après,  & on  y ajoute,  fuivant 
le  beloin  , un  grain  ou  plus  de  tartre 
flibié  fur  la  pinte,  ce  qui,  dans  les  fièvres 
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putrides,  eft  préférable  aux  purgatifs  réitérés 
chaque  jour,  ou  tous  les  deux  jours. 

i 

Autres  Médicamens  de  la  boîte , avec  leurs 
comportions,  leurs  dofes&  leurs  propriétés. 

N.°  I.er 

Crème  de  Tartre  , douje  onces. 

Sel  d’Ofeiile  , une  once  éf  demie. 

Sel  de  Nitre  , une  once. 

Mêlez  & divifez  en  cent  priles. 

L’ufage  de  cette  poudre  eft  déterminé 
ci-deftus.  On  en  met  une  dolê  en  difto- 
lution  dans  une  pinte  d’eau.  Elle  fert  à 
tempérer,  & elle  eft  anti-putride;  elle  peut 
fuppiéer  toutes  les  boiftons  tempérantes  & 
anti-putrides. 

N.°  I I. 

Nitre  purifie',  deux  gros. 

r 

Yeux  d’Ecreviftes  prépare's,  deux  gros. 
Cinabre  naturel,  deux  fcrupules. 

Mêlez  & divifez  en  douze  dofes. 

Cette  poudre  eft  tempérante  , on  en 
donne  une  dofe  dans  du  pain  à chanter. 
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ou  dans  un  peu  de  pulpe  de  pomme  cuite: 
elle  convient  dans  tous  les  cas  de  chaleur 
& d’irritation.  On  peut  la  répéter  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

N.°  I I I. 

Camphre  , deux  fcrupules. 

Nitre  purifié  , deux  gros. 

Corail  rouge  préparé , quatre  fcrupules. 

Poudre  d’Ecorce  de  citron , trois  gros. 

Mêlez  & divifez  en  douze  prifes. 

Cette  poudre  eft  anti- putride  ; elle 
convient  parfaitement  dans  les  maladies 

putrides  & dans  les  fpafmes  ; elle  le  prend 
comme  la  précédente. 

M.°  I V. 

Antimoine  diaphorétique  , deux  gros. 

Fleurs  de  Soufre,  deux  gros. 

Sang  de  Bouquetin,  un  gros  & demi. 

Fleurs  de  Pavot  rouge , un  demi-Jcrupule. 

Camphre  , un  demi-fcrupule. 

Alêlez  & divifez  en  vingt-quatre  doles. 

Cette  poudre  eft  diaphorétique,  & même 
füdorifique  f iorfqu’on  en  donne  plufieurs 
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dofes  dans  îa  journée,  elle  fe  prend  comme 
les  deux  précédentes. 

N.°  V. 

Ipécacuanha  , douqe  grains. 

Racines  d’Arum  , huit  grains. 

Oignons  de  S cille  , un  fcrupule. 

Kermès  minéral , f/x  grains. 

Gomme  ammoniaque,  deux  gros. 

Mêlez  & divifez  en  vingt -quatre  dofes. 

Cette  poudre  ed  incifive,  & convient 
dans  tous  les  cas  d’engorgement  dans  les 
vifcères  , & même  dans  les  cas  d’hydro- 
pifæ , en  en  donnant  une  ou  deux  prifes 
par  jour  ; on  peut  audi  en  mettre  une 
demi  - prife  dans  un  look  , pour  favorifer 
l’expeéloration. 

N.°  V I. 

Magnéfie  blanche  , une  once. 

Yeux  d’Écrevifles  , demi-once. 

Mêlez,  pour  divifer  en  trente- fix  prifes. 

Cette  poudre  ed  abforbante,  & convient 
principalement  dans  les  cas  où  il  y a des 
aigres  dans  les  premières  voies. 
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N.°  V I I. 


une  once 


Coraline  de  Corfe. 

Semen  contra  , 

„ . » T7  , a i V de  chaque. 

Racines  de  r ougere  maie,  j 1 

Mêlez  & divifez  en  quarante-huit  dofes. 


Cette  poudre  eft  un  des  meilleurs  ver- 
mifuges , on  en  donne  une  ou  deux  dofes 
par  jour  aux  perfonnes  qui  ont  des  vers. 

N.°  VII  I. 

Extrait  d’Opium  , un  demi-gros. 

Corail  rouge  préparé,  un  gros  & demi. 

Mêlez  & partagez  en  foixante-douze  prifes. 

Cette  poudre  efl  calmante;  on  en  donne 
une  prife  le  loir  dans  les  cas  où  l’infomnie 
efl  confiderable  , & ou  il  y a de  grandes 
douleurs. 

N.0  I X. 

Sang-dragon  , ^ 

Racines  de  Tormentille  , (demi-once 

Fleurs  de  Balanites , (de  chaque. 

Pierre  hématite  , \ 

Alêlez  & divifez  en  cent  huit  prifes. 


( ) 

Cette  poudre  efl  aftringente  ; on  en 
donne  une  prife  ou  deux  chaque  jour 
dans  les  dévoiemens. 

N.°  X. 

Racines  de  Zédoaire , J 

— de  Contrayerva , V fix  gros  de  chaque. 

Et  fuccin  préparé  , j 

Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf,  un  gros. 

Mêlez  «St  divifez  en  quatre-vingts  prifes. 

Cette  poudre  efl  confortative , elle  con- 
vient dans  les  fièvres  malignes  , ou  les 
forces  ianguilfent. 

Observations. 

Ces  différentes  comportions  doivent 
fuffire,  avec  la  boîte  des  médicamens  fournis 
par  le  Gouvernement , pour  le  traitement 
de  toutes  les  maladies  épidémiques  , lorf- 
qu’on  voudra  bien  d’ailleurs  faire  ulage 
des  moyens  qu’on  trouve  par-tout  ious  la 
main , & qui  feront  indiqués  ci-après.  H 
efl  en  effet  certain  que  l’on  luppiée  ailé- 
ment  la  Caffe,  les  Tamarins  meme  la 
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Manne  , dans  îes  différens  cas  où  il  eft 
nécefiaire  de  purger , puifque  les  potions 
purgatives  indiquées  à ia  tête  de  cette 
Inftruélion , fuffifènt  toujours,  fuivant  les 
différens  cas  ; & qu’en  fuppofant  qu’on 
voulût  en  faire  une,  dont  le  véhicule  fût 
acide , il  fuffiroit  d’employer  de  l’Ofeille, 
ou  de  difîoudre  la  Manne  dans  un  verre 
d’eau  , dans  lequel  on  auroit  mis  une  prifè 
de  la  formule,  N.°  J. 

Le  Séné  & les  Follicules  ne  paroiffent 
pas  plus  néceffaires.  Car,  foit  les  pilules 
cochées , foit  la  potion  purgative  mieiée 
avec  le  Jalap,  foit  enfin  la  décoélion  de 
Polypode  & de  racine  de  Patience  fauvage, 
avec  la  Manne  & le  ield’Eblom,  peuvent 
remplir  toutes  les  indications  de  ces  deux 
remèdes.  Ainfi,  au  lieu  de  faire  un  grand 
étalage  de  médicamens  , on  peut  avec 
moins  de  frais,  au  moyen  des  deux  boîtes 
ci-deffus,  fuppléer  à tout,  & avoir  de 
plus,  1 avantage  de  trouver  fur  le  champ3 
fous  la  main , tout  ce  qui  eft  nécefîaire. 
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On  n’a  pas  parlé  des  loochs , ni  des 
tifànes  , parce  qu’on  fait  les  premiers  avec 
un  jaune  d’œuf,  un  peu  de  fucre , Sc 
fuffifante  quantité  d’eau  ; & qu  enfin  , les 
tilanes  communes  &c  autres  fe  font  avec 
l’Orge,  le  Chiendent,  la  Chicorée  fauvage, 
l’Ofeille , &c. 

Quant  aux  apozèmes  , on  les  fait  avec 
la  Bourrache , la  Buglofe  , le  Cerfeuil , la 
Poirée , la  Chicorée,  &c.  qui  fe  trouvent 
par -tout;  on  y ajoute  le  Miel,  qui  eft 
pareillement  commun,  & du  fei  dEbfom, 
ou  du  Tartre  flibié , fuivant  le  beloin. 

On  édulcore  les  tifanes  avec  le  Miel , 
on  fait  des  lavemens  de  différentes  natures, 
avec  toutes  les  Plantes  ci  - dellus  , en  y 
ajoutant  du  Sel , du  Miel  , &c.  fuivant 
le  befoin. 

On  trouve  par -tout  des  Plantes  anti- 
fcorbutiques,  comme  Crellon,  Cochléaria, 
Beccabunga  ; & M.  l’Intendant  fait  dii- 
tribuer  du  Riz  pour  les  boilfons. 
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DESCRIPTION 

de  l’ Épidémie 

Qui  a régné  ■pendant  les  mois  de  Mars, 
Avril , Mai  ér  Juin  1 ydj,  dans  la 
ville  de  Cheroi , élection  de  Nemours , 
avec  la  Topographie  de  ces  deux 
Villes. 

Par  M.  Rose. 

N E M O U R s,  petite  ville  du  Gâtinois  françois, 
efl:  fituée  au  20. e degré  22  minutes  40  fécondés 
de  longitude,  & au  48/  degré  1 5 minutes  10 
fécondés  de  latitude  feptentrionale.  Elle  efl: 
percée  de  rues  larges , fpacieufes  & aérées.  Sa 
pofition  efl:  dans  un  fond.  La  rivière  de  Loing 
la  fait  communiquer  avec  la  Loire  & la  Seine , 
au  moyen  du  canal  de  Briare,  qui  entoure  une 
partie  de  la  ville. 

Lorfqu’on  creufa  ce  Canal , les  émanations 
des  terres  remuées , causèrent  une  grande  mor- 
talité, non-feulement  parmi  les  Soldats  employés 
a ce  travail,  mais  parmi  les  habitans  de  Nemours 
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& ceux  des  environs.  Les  fièvres  putrides  8c 
malignes  , les  charbons  , les  anthrax  , & les 
d y (Tente  ries  , furent  les  maladies  épidémiques 
qui  affligèrent  alors  prefque  tout  le  monde; 
plufieurs  per  formes  périrent  même  fubite- 
ment , fans  avoir  offert  aucun  fymptôme  de 
maladie,  fuivant  l’obfervation  de  M.  Remi, 
alors  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du 
Roi,  à Nemours  (a). 

Les  collines  & les  rochers  qui  entourent 
cette  ville  de  tous  côtés,  & qui  n’en  font  guère 
éloignés  que  d’une  demi-lieue , font  avec  les 
prairies , les  pépinières  royales  & les  nouvelles 
plantations  d’arbres,  un  païlàge  charmant;  mais 
nuifible  à la  libre  circulation  de  l’air. 

Plufieurs  ruiffeaux  d’une  eau  claire , limpide 
& argentée,  mais  chargée  de  félénite,  defcendent 
de  ces  collines,  & fe  réunifient,  pour  fe  perdre 
dans  le  Loing  par  une  feule  embouchure. 

(a)  Ce  n’eft  pas  une  chofe  nouvelle  que  cette  mortalité 
produite  par  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  terre  lorfqu’on 
y fait  des  fouilles  très  - profondes  ou  très  - étendues  ; on 
attribua  à cette  caufe  la  perte  qui  s’éleva  à Rome,  fous  le 
règne  de  Dioclétien  ; 6c  perlonne  n’ignore  qu’il  périt  une 
très- grande  quantité  des  Soldats  employés  à établir  les 
immenfes  aqueducs  de  Mainrenon  , dans  les  plaines  de 
la  Beauce. 
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Le  terrein  y eft  fec  & fablonneux,  mais  ïe 
travail  des  habitans  le  rend  fertile  en  grains , 
en  légumes,  & en  vins  de  médiocre  qualité. 
On  y trouve  un  fable  léger  très -blanc,  dont 
on  fait  des  glaces , des  verres  & des  criftaux 
aufti  beaux  que  ceux  d’Angleterre;  on  y trouve 
encore  une  terre  argileufe  , compa&e  & liée , 
qui  lert  de  ciment  pour  bâtir  les  maifons  des 
païlans  ; enfin , des  carrières  de  pierres  très- 
dures. 

La  ville  de  Nemours  eft  fort  fujette  aux  inon- 
dations , tant  à caufe  de  fa  pofition  dans  un 
vallon  où  Ce  rendent  les  eaux  qui  tombent  des 
collines  circonvoifines  , & fur  les  bords  du 
Loing,  qui  eft  fort  fujet  auxcrûes  fubites,  pour 
peu  qu’il  tombe  de  pluie , qu’à  caufe  desuravaux 
nouvellement  faits  au-deftùs  & au-deffous  de 
cette  ville , afin  de  conferver  un  volume  d’eau 
confiant  & confidérable , qui  eft  nécefiàire  pour 
afiùrer  la  navigation  du  canal. 

Ce  n’eft  en  effet  que  depuis  ces  memes 
travaux  , que  les  inondations  lont  devenues 
auftî  fréquentes  & auffi  confidérables.  Le  terrein 
y eft  toujours  humide , Jes  caves  font  fouvent 
remplies  deau,  les  maifons  font  plus  ou  moins 
endommagées  ; enfin  , la  terre  & les  prés 
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adjacens  prefque  toujours  noyés , ne  permettent 
plus  d’y  cultiver  l’Agriculture  comme  autrefois. 
Les  fièvres  intermittentes , putrides  & malignes , 
y font  auffi  devenues  plus  communes.  Depuis 
trente-fix  ans  que  je  demeure  <à  Nemours , je  ne 
les  avois  jamais  vu  régner  aufil  fréquemment 
que  depuis  i 770  , époque  d’une  grande  inon- 
dation. Les  caufes  de  ces  fièvres  fe  Iaifient 
apercevoir  d’une  manière  plus  fenfible. 

Prefque  tous  les  matins  & tous  les  foirs , dès 
que  le  Soleil  efi  près  de  difparoître , il  fe  forme 
un  brouillard  plus  ou  moins  épais  , des  vapeurs 
aqueufes  qui  s’élèvent  de  ce  terrein  humide  , 
du  Loin  g & du  canal  de  Briare.  A ces  exha- 
ïaifons  humides  qui  relroidiffent  les  corps  & 
frappent  l’organe  de  la  vue,  il  fe  jo'nt  encore 
des  vapeurs  plus  infalubres  qui  blefient  1 organe 
de  l’odorat.  Ce  font  des  émanations  putrides 
que  fourniflent  les  taneries  remplies  de  peaux 
putréfiées,  qu’on  apporte  de  tous  les  environs, 
&.  fur-tout  de  Paris  , & qu’on  fait  macérer  dans 
des  folles  d’eaux  croupies. 

Ce  brouillard  , continuellement  répandu  au- 
tour de  Nemours , efi  fur-tout  dangereux  pour 
ceux  qui  fréquentent  le  loir  ou  le  matin,  les 
promenades  fituées  fur  les  bords  de  ces  fources 

d’infeéUon , 
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d’infeétion , il  leur  caufe  des  fluxions  au  cou  i 
à la  tête,  fur  les  yeux,  fur  les  dents,  fur  les 
gencives , & même  des  douleurs  rhumatifmales 
■très  - cruelles.  J’ai  vu  ces  fluxions  abcédées 
caufer  des  faufles  pleuréfies , des  odontalgies , 
des  otalgies , &c. 

C’eft  fur-tout  pour  les  dents  que  l’air  de 
Nemours  eft  pernicieux.  Les  étrangers  qui  fe 
fixent  dans  cette  ville , font  apres  quelques 
années  de  féjour,  affligés  de  maux  de  dents, 
du  gonflement  &.  du  laignement  des  gencives® 
Tien-tôt  la  mobilité  & le  déchauflement  des 
.dents,  les  obligent  de  recourir  aux  gargarifines, 
.&  même  aux  médicamens  antifcorbutiques  % 
rien  n’efl  plus  commun,  que  de  voir  ces  per- 
sonnes venues  avec  des  dents  aufll  blanches 
^ue  bien  plantées  , les  avoir  d’abord  jaunes  , 
enfuite  noires  & cariées.  Si  ces  étrangers  par- 
viennent à éviter  ce  dernier  défagrément,  ils 
ne  peuvent  prévenir  le  déchauflement  des 
dents  & le  gonflement  des  gencives.  Tel  efl; 
mon  cas.  f 

11  y a trente  - fix  ans  que  j’arrivai  à Ne- 
mours , muni  d’excellentes  dents  , fans  avoir 
jamais  éprouvé  aucun  mal  aux  gencives.  J’ai 
voulu  prévenir  ces  accidens,  en  ufan.t  de  pré- 
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cautions , tant  préfervatives  , que  de  propreté. 
II  ne  m’a  pas  été  poffible  de  me  fouüraire  à 
l’endémie  du  lieu.  Aujourd’hui  toutes  mes 
dents  déchaulfées  & mobiles  me  laifTent  à 
peine  la  faculté  de  broyer  longuement  mes 
alimens. 

On  compte  environ  trois  mille  habitans  à 
Nemours,  lis  font,  en  général,  d’un  caradère 
doux.  Les  ménages  ne  s’y  relfentent  pas  en- 
core de  la  diflolution  des  mœurs.  Les  femmes 
aifées  y allaitent  leurs  enfans  ; mais  celles  du 
peuple  les  mettent  en  nourrice,  afin  de  pouvoir 
travailler  fans  embarras.  Ceux-ci  croilfent  & 
le  développent  lentement  : ils  font  mous  , 
parefieux  & inconftans.  C’efi  , fans  cloute  , l’hu- 
midité du  pays  qui  , en  relâchant  les  fibres  , 
énerve  ainfi  les  facultés  de  lame  ; puifque  ces 
enfans  ne  manquent  pas  d’efprit  naturel , âc 
montrent  de  l’adivité  & de  l’ambition , dès 
qu’ils  font  fortis  de  leur  pays. 

Les  hommes  faits  qui  vivent  dans  l’ailance, 
ou  plutôt  dans  l’honnête  médiocrité  que  com- 
porte le  peu  de  richefles  du  pays , trouvant 
peu  d’occupation  dans  leur  ville  , y mènent 
une  vie  oifive  , monotone,  & fouvent  chargée 
d’ennui  ? qui  leur  efl  préjudiciable;  aulli  font-ils 
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fujets  aux  affections  de  nerfs , à la  mélan- 
colie , aux  engorgemens  du  foie  & des  autres 
vifcères.  Ils  font  rarement  attaqués  de  maladies 
inflammatoires , mais  plus  fouvent  de  fièvres 
putrides,  fubintrantes  & rémittentes,  & quel- 
quefois d’apoplexies.  Ceux  qui  mènent  une 
vie  active  & occupée , font  moins  fujets  aux 
affections  mélancoliques  & aux  obftructions  ; 
ils  vivent  long-temps  en  général.  On  compte 
parmi  eux  quelques  octogénaires , plufieurs 
leptuagénaires , & encore  plus  de  fexagénaires  : 
ils  font,  làns  doute,  redevables  de  cette  longue 
vie  à leur  fobriété. 

Le  vin  du  pays,  avec  plus  ou  moins  d’eau, 
iert  de  boiffon  ordinaire  ; le  pain  de  froment 
pur,  ou  du  moins  avec  très -peu  de  feigle, 
le  gibier  , la  viande  de  boucherie , la  vo- 
laille, &c.  font  les  mets  ordinaires  & les  plus 
recherchés  des  riches. 

Les  gens  du  peuple , qui  jouiffent  "d’une 
certaine  aifance,  prennent  tous  les  matins  un 
peu  d eau-de-vie , & ils  en  augmentent  & ré- 
pètent la  dofe,  à proportion  qu’ils  avancent 
en  âge;  du  relie,  ils  font  fobres , ne  buvant 
que  de  l’eau  à leurs  repas,  ou  bien  de  la  pi- 
quette pendant  l’hiver;  les  plus  aifés  y fubflituent 
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du  cidre  de  pommes , de  poires  , du  vin  cfe 
guignes,  de  cerifes,  ou  de  baies  de  genièvre. 

Parmi  ceux-ci , les  gens  de  métier  forment 
leur  pain  de  deux  parties  de  feigle  & d’une  de 
froment;  les  autres  mêlent  une  partie  d’orge 
avec  deux  de  froment  : ce  dernier  pain  eft 
compaét,  pelant , noir,  & a très-peu  de  con- 
fiftance,  fur -tout  lorfqu’il  eft  anciennement 
cuit  ; il  eft  fort  indigefte.  Us  font  leur  foupe 
avec  ce  pain;  ils  font  ufage  de  la  viande  de 
la  dernière  qualité,  du  lard,  de  la  gi  aille  de 
porc,  du  beurre,  des  légumes,  &c.  chacun 
luivant  fes  facultés.  Ils  mangent  ce  même  pain 
avec  des  légumes,  des  racines,  & du  fromage 
putréfié  qu’ils  appellent  Affiné.  Us  ufent  encore 
beaucoup  du  tabac  en  fumée  ou  par  le  nez. 

Ceux  qui  prennent  trop  d’eau-de-vie  & de 
tabac,  périflent  allez  communément  de  quarante- 
cinq  à cinquante  ans  ; ils  font  attaqués  meme 
avant  trente-cinq , de  tremblemens  dans  les  mem- 
bres, que  fuit  bien-tôt  i’hydropifie  afcite;  mais  ce 
qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  ces  gens  font 
forts,  vigoureux  & très-rarement  malades  depuis 
vingt -cinq  arts  jufqu’à  trente -cinq  ou  qua- 
rante. Ceux  qui  tombent  malades  depuis  trente- 
cinq  ans  jufqu’à  quarante -cinq,  ont  toujours 
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ces  maladies  inflammatoires , dont  ils  guériflent 
communément  avec  les  fecours  de  l’art,  s’il  ne 
s’y  joint  point  de  malignité  ; car  alors  la  diiïo- 
iution  putride  de  leurs  humeurs  caufe  bien-tôt^ 
leur  perte. 

Les  femmes  de  cette  clafle  ne  boivent  point 
d’eau  - de  - vie  ; mais  depuis  une  vingtaine 
d’années,  elles  prennent  beaucoup  de  café  au 
lait,  ainfi  que  leurs  petits  enfans. 

Les  pauvres  fe  vérifient  & fe  nourriflent 
fort  mal  ; leur  pain  noir,  compaét  & fort  lourd, 
efl:  compofé  d’une  partie  de  feigle  & deux 
d’orge  , d’avoine , ou  même  de  farrafin , dans 
les  mauvaifes  années.  Leur  foupe  fe  fait  avec 
très-peu  de  beurre  & les  légumes  de  la  làifon  ; 
ils  ne  mangent  point  de  viande  : les  légumes , 
les  harengs  & le  fromage  fait  avec  la  partie 
caféeufe  du  lait  & la  preflure , fouvent  fi  pu- 
tréfié, qu’il  fourmille  de  vers,  font  leur  régal 
ordinaire  : ils  ne  boivent  que  de  l’eau , ou  tout 
au  plus  de  mauvais  cidre. 

Ces  malheureux  mal  vêtus  & mal  nourris , 
«xpofés  à toutes  les  viciiïitudes  de  l’air  , tantôt 
brûlés  par  le  foleil,  tantôt  gelés  par  le  froid, 
la  pluie,  les  vents,  &c.  font  fujets  aux  vraies 
& faufies  pleuréfies,  aux  péripneumonies , aux 

C iij 


( 38  J 

éréfipèles  , aux  obfirudions  & aux  catharre* 
fur  la  poitrine.  Les  rhumatifmes  qui  les  fati- 
guent le  plus , font  le  lumbago , qui  les  courbe 
dès  l’âge  de  quarante-cinq  à cinquante  ans.  II 
y a très-peu  de  vieillards  parmi  eux,  ils  font, 
en  général , fi  infirmes  dès  foixante  ans , qu’ils 
renoncent  à leurs  occupations , & abandonnent 
leurs  biens  à leurs  enfans  , qui  n’en  attendant  plus 
rien,  les  l'oignent  très-mal , & les  laiflent  périr  de 
chagrin  ; les  exemples  journaliers  de  cette  horrible 
ingratitude  , ne  peuvent  les  détourner  de  cet 
ufage  , dont  ils  font  fucceffivement  les  vidtimes. 

Les  habitans  de  Nemours  font  agriculteurs 
ou  artifans  de  tous  métiers  ; les  tanneurs  feuls 
en  forment  plus  du  tiers  : les  peaux  qu’on 
leur  apporte  des  environs,  & fur-tout  de  Paris, 
font  plus  ou  moins  putréfiées , & répandent 
dans  les  rues  une  odeur  infedte  , principalement 
en  été  & dans  les  temps  orageux;  elles  caulent 
aux  perfonnes  mal- ailées  & voifines  des  tan- 
neries , des  fièvres  putrides  & des  anthrax  plus 
ou  moins  malins. 

Au  mois  d’août  1765  , un  ouvrier  chargé 
de  ramalfer  les  peaux  que  les  voituriers  dé- 
chargeoient  à la  porte  d’un  tanneur , fut  piqué 
à la  tempe  par  une  grofie  mouche , de  I’efpèce 


f 39  ) 

Üe  celles  qui  dépofent  leurs  œufs  fur  la  viande  : 
à l’inftant  même  de  la  piqûre,  il  reiïentit  fur 
le  mulcle  crotaphite  une  douleur  fi  aiguë  & 
fi  cuifante , qu’il  fut  obligé  d abandonner  fou 
travail  & d’aller  fe  coucher  , en  jetant  les 
hauts  cris  ; rien  ne  put  calmer  les  douleurs  ; la 
tête  & le  cou  fe  gonflèrent  & s’enflammèrent, 
la  fièvre  s’alluma  & le  délire  furvint. 

Je  fus  appelé  environ  dix  heures  apres  la 
piqûre,  je  lui  trouvai  l’œil  droit  fermé  par  le 
gonflement  inflammatoire  des  paupières , une 
fièvre  ardente  avec  tranlport  au  cerveau,  un 
affoupilfement  & un  grand  accablement , dont 
il  revenoit  par  intervalles , en  poufiant  des 
cris  affreux  ; le  pouls  étoit  précipité  , gros  & 
véhément , mais  régulier  dans  fes  pulfations. 

Je  prefcrivis  les  boiffons  délayantes  & relâ- 
chantes , de  fréquens  lavemens  avec  le  petit-lait 
& les  herbes  émollientes;  je  le  faignai  promp- 
tement du  bras,  & coup  fur  coup  jufqu’à  quatre 
fois.  Les  accidens  perfiftans  dans  leur  vio- 
lence , je  faignai  du  pied  de  quatre  en  quatre 
heures  jufqu’à  quatre  fois;  je  fis  plufiçurs  fcari- 
fications  profondes  & en  tous  fens , fur  le 
mufcle  crotaphite  & fur  le  point  piqué , qui 
ctoit  déjà  noir  & gangrené,  enfuite  j’appliquai 

C iv 


t 4*  ) 

ïin  cataplafme  de  pulpe  des  herbes  émol- 
lientes. 

Malgré  tous  ces  fecours , je  ne  pus  obtenir 
que  le  troifième  jour  , un  fuintement  féreux  & 
fanguinolent , d’une  odeur  cadavéreufe , par 
les  fcarifications.  Vingt-quatre  heures  après,  la 
fuppuration  devint  louable  , & détacha  une  ef- 
carre  très-confidérable,  la  déterfion.fut  prompte, 
& la  güérifon  fuivit  de  près.  Une  partie  du 
mufcle  orbiculaire  avoit  été  détruite , & la  pau- 
pière fupérieure  ne  pouvoit  recouvrir  lœil; 
en  quelques  années  les  chofes  Te  font  remifes 
à peu-près  dans  l’état  naturel  (b). 

Tous  les  anthrax  & furoncles  que  j’ai  traités , 
& qui  provenoient  de  ces  caufes , n’ont  point 


(b)  Cette  obfervation  ell  très  - intéreffante  par  elle- 
même  & par  la  manière  dont  elle  eft  détaillée  ; mais 
il  ne  parort  pas  prouvé > félon  nous  , que  les  accidens 
furvenus  après  la  piqûre , foient  dûs  à 1 air  dans  lequel 
vivoit  habituellement  le  malade,  ou  à des  miaimes  pompes 
par  la  mouche  dans  l’atelier  du  Tanneur , & introduits 
dans  là  bleflure  qu’elle  a faite  avec  fon  dard.  Une  piqûre 
faite  dans  une  partie  têndineufe , par  une  épingle  , par 
une  épine  ou  par  tout  autre  inftrument  très-fin  & très- 
acéré  , a produit  plus  d’une  fois  des  accidens  de  cette 
nature , comme  on  en  voit  la  preuve  dans  les  Auteurs 
qui  ont  recueili  les  ob'fervatifcms  de  Chirurgie. 


f 41  ) 

éti  de  mauvaifes  fuites , lorfque  les  malades 
ont  été  dociles.  Je  fai  cependant  qu’il  en  a 
péri , & même  quelques-uns  très-fubitement , 
entre  les  mains  des  Charlatans  ; les  Chirurgiens 
même  ont  échoué  dans  ces  circonflances , 
îorfqu’ils  ont  fcarifié  d’abord  & appliqué  des 
eaux  fpiritueufes , camphrées , «Sec. 

Les  Ouvriers-tanneurs  peuvent  être  divifés 
en  plufieurs  clalfes , relativement  à la  manière 
dont  ils  fe  partagent  leurs  travaux  ; les  uns 
reçoivent  les  peaux  putréfiées  des  Bouchers , 
& les  dépolent  dans  la  rivière  ; d’autres  les 
retirent  de  l’eau  après  leur  macération  , & les 
mettent  dans  des  folles  ; ceux-là  les  pèlent 
fur  le  bord  de  l’eau;  ceux-ci  les  entalîent 
dans  de  nouvelles  folles  , & les  couvrent  de 
tan  ou  de  chaux  éteinte  : enfin  les  derniers  les 
préparent  avec  de  l’huile  infeôte  de  poilfon. 

Ces  Ouvriers  font  donc  continuellement  au 
milieu  des  peaux , & fur  le  bord  de  l’eau , 
prefque  tous  nus,  pour  être  plus  libres  dans 
leurs  mouvemens  ; ils  ont  tantôt  chaud  & tantôt 
froid , ils  font  expofés  aux  brouillards , à la 
pluie  & aux  mauvais  temps;  ils  relpirent  un 
air  chargé  d émanations  putrides  ou  des  parties 
falines  & caultiques  de  la  chaux. 
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Àuffi  font-ils  fujets  aux  clous,  aux  anthrax, 
charbons  & panaris,  aux  fièvres  intermittentes 
( plus  en  automne  qu’au  printemps  ) , aux 
fièvres  putrides  & malignes , aux  maladies  in- 
flammatoires , telles  que  les  éréfipèles  , les 
vraies  & faufles  pleuréfies , les  vraies  & faufles 
eiquinancies  , aux  ophtalmies  , aux  maux  de 
dents  , aux  fluxions  fur  les  gencives  & fur  la 
tête , aux  douleurs  rhumatifmales  & aux  obf- 
tru&ions. 

Mais  la  maladie  la  plus  commune  & la  plus 
dangereufe  pour  ces  artifans , c’efl  la  bouffif- 
fure  , foit  univerfelle  , foit  partielle , fur-tout 
celle  des  jambes  ; cette  boufïiflure  , qui  dans 
le  commencement  ne  paroît  qu’en  hiver , & 
difparoît  du  moins  en  partie  pendant  l’été, 
n’inquiette  point  cette  forte  de  gens , qui  né- 
gligent d’y  remédier  ; elle  devient  en  vieil- 
liflant  plus  difficile  à guérir  & plus  confidé- 
rabie.  Ce  n’eft  que  lorlqu’elle  les  empêche 
enfin  de  travailler,  qu’ils  appellent  du  fecours  ; 
mais  malheureufement  on  ne  peut  plus  efpérer 
de  les  guérir , s’ils  ont  le  blanc  des  yeux  teint 
en  jaune  , fi  la  refpiration  eft  gênée  , & li  la 
boufïiflure  participe  de  l’œdème.  L’hydropifie 
de  poitrine , l’afcite  , & fou  vent  l’anafarque 
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fûrviennent , & les  malades  périfîent  bientôt , 
fur-tout  ceux  qui  buvoient  trop  d’eau-de-vie. 

En  général  les  Tanneurs  ne  vieilliflent  point, 
ce  qu’on  peut  attribuer  en  partie  à leur  in- 
tempérance & à leur  mauvaife  conduite,  vu 
qu’ils  vont  s’enivrer  dans  les  cabarets  tous  les 
Emmanches  & jours  de  Fêtes,  & que  ne  pou- 
vant fe  rendre  chez  eux , ils  paffent  fouvent 
la  nuit  dehors,  expofés  à toutes  les  injures  du 
temps. 

Les  vents  varient  beaucoup  à Nemours , où 
ils  ne  parviennent  qu’en  fe  gliiïànt  avec  plus 
ou  moins  de  violence  entre  les  collines  qui 
entourent  cette  ville  de  tous  côtés.  Le  vent 
de  Jud-ejl , eft  celui  qui  paroît  influer  le  plus 
fur  les  habitans , fur-tout  dans  les  temps  chauds 
& humides  ; fans  doute  parce  qu’il  pafle  d’abord 
fur  une  prairie  de  plus  de  quinze  lieues  de 
long , arrofée  par  des  rivières  , des  ruifieaux , 
des  foffés  & des  lacs,  dont  il  enlève  les  éma- 
nations putrides  & aqueufes , qu’il  porte  en- 
fuite  fur  la  ville , fous  la  forme  de  brouillards  ; 
ce  qui  caufe  au  printemps,  & fur- tout  en  au- 
tomne , beaucoup  de  fièvres  intermittentes , 
putrides  & catharrales.  J’ai  obfervé  cette  in- 
fluence du  vent  de  fud,  dans  la  ville  & dans 
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îes  faubourgs , fur  - tout  chez  les  habitansr 
voifins  de  la  prairie  & des  rivières. 

J’ai  remarqué  que  dans  les  années  chaudes 
& fèches  , où  les  brouillards  de  la  nuit  font 
confidérables , les  fièvres  intermittentes,  pu- 
trides & malignes  , ont  été  accompagnées 
de  taches  pétéchiales  très- abondantes  & fort 
meurtrières  ; c'étoit  principalement  les  gens  du 
peuple,  & fur-tout  les  pauvres,  qui  en  étoient 
les  vi&imes. 

Les  filles  de  Nemours  deviennent  nubiles 
depuis  quatorze  jufqu’à  feize  ans  ; celles  du 
peuple,  un  peu  plus  tard  que  les  filles  aifées; 
elles  font  même  fu jettes,  à cette  époque  critique, 
aux  pâles  couleurs  ; mais  l’exercice  , les  pédi- 
luves  & quelques  faignées  du  pied  leur  pro- 
curent bien-tôt  leurs  règles. 

Les  grofielîes  & les  accouchemens  y font 
heureux , en  général  ; mais  les  femmes  fe  dé- 
livrent avec  peine  du  placenta,  qui  elt  épais  & 
très -adhérent  à la  matrice,  dont  on  ne  peut 
fouvent  le  détacher , fans  expofer  les  femmes 
à des  pertes  de  fang  confidérables. 

Les  enfans  du  peuple  font  forts  , gras  , 
blancs  & vigoureux,  tant  qu’on  les  allaite;  ils 
font  fujets  à une  inflammation  éréfipélateufe , 
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qu’on  appelle  dans  le  pays,  feu  de  Saint- Antoine. 
Leur  peau  eft  rouge , tendue  & comme  bour- 
fouflée  par-tout  le  corps  , elle  lie  cède  que 
très-peu  à la  preflion  ; la  relpiration  devient 
courte  & élevée , les  yeux  lont  fermés , le 
corps  fans  conûftance  & fins  maintien  : ces 
enfans  parûiflënt  abforbés  , refufent  de  prendre 
ie  teton , & ne  jettent  aucun  cri  ; la  rougeur 
de  la  peau  eft  univerfelle  ou  partielle,  palïant 
•fou vent  d’une  partie  à l’autre,  & dans  ce  cas, 
elle  m’a  paru  plus  dangereule.  En  moins  de 
vingt-quatre  heures,  les  enfans  péri  fient,  avec 
une  pâleur  qui  fur  vient  fubitement , dans  les 
i»ras  de  leurs  nourrices , au  moment  quelles 
•s’y  attendent  le  moins. 

Ce  n’eit  qu’à  l’extrémité  qu’on  appelle  les 
gens  de  l’Art , après  avoir  épuilé  toutes  les 
relfources  du  charlatanisme  & de  la  fupevftition. 
Les  moyens  qui  m’ont  réuffi , Iorfque  j’ai  été 
appelé  à temps , font  une  légère  infufion  do 
fureau , coupée  avec  moitié  lait , & fucrée , pour 
iboiffon  ordinaire  ; je  faifois  encore  envelopper 
, l’enfant  dans  des  linges  trempés  dans  t’infu- 
fion  de  fleurs  de  fureau,  par-deflus  lefquels 
on  appüquoit  des  linges  chauds  qu’on  renou- 
veloit  fouvent , afin  d’entretenir  une  douce 
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chaleur.  Peu  d’heures  après , lorfque  la  maladie 
devoit  fe  terminer  heureufement , l'enfant  uri- 
noit , rendoit  des  vents  , fe  réveilloit  en  fouriant, 
dans  moins  de  douze  heures  prenoit  le  teton 
& fe  ranimoit  ; l’inflammation  difparoiffoit , il 
fe  faifoit  une  légère  defquammation  farineufe 
de  la  peau  , que  les  nourrices  enlevoient  avec 
un  peu  d’eau  tiède  & de  lait , & l’enfant  étoit 
guéri.  II  ne  fe  falit  que  plufieurs  jours  après 
cette  maladie  ; les  nourrices  emploient  les  fup- 
pofitoires  de  favon  , pour  les  faire  évacuer,  6c 
calmer  les  douleurs  de  colique  cju’ils  éprouvent 
fouvent  dans  ces  circonftances. 

La  dentition  des  enfans  fe  fait  rarement  fans 
une  inflammation  des  gencives , avec  un  gon- 
flement & une  falivation  confidérables  ; fl  on 
n’y  remédie  à temps , l’inflammation  gagne  la 
gorge  & les  étrangle  ; lorfqu’on  s’y  prend  de 
bonne-heure,  on  réufflt  fouvent  à les  guérir, 
ou  du  moins  à les  difpofer  à la  guérifon  , 
en  employant  les  moyens  fuivans  : une  dé- 
coction de  racine  de  guimauve  & de  figues 
g rafle  s , mêlee  avec  un  tiers  de  lait  de  vache, 
dont  on  humeCte  la  bouche  de  ces  enfans  avec 
un  petit  pinceau  de  linge  fin  ; des  catapialines 
de  mie  de  pain  ou  de  farine  de  lin , dans  une 
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irîécoôlion  de  guimauve , qu’on  applique  fur  la 
gorge  & fur  le  bas  - ventre  ( qui  dans  ce  cas 
elt  prefque  toujours  météorifé  & douloureux  ) ; 
mais  s’il  furvient  des  convulfions  , l’enfant 
meurt  bien-tôt,  en  exhalant  une  odeur  cada- 
véreufe. 

On  nourrit  les  enfans  qu’on  sèvre  , avec  des 
panades  , des  œufs  frais  & d’autres  bonnes 
nourritures  , jufqu’à  l’âge  de  trois  à quatre  ans. 
Les  gens  du  peuple  les  font  palfer  alors  trop 
fubitement  à leur  mauvais  régime  ; bientôt  ces 
enfans  perdent  leur  embonpoint , leur  teint 
frais,  blanc,  vermeil  & gras;  ils  bruniflent 
en  maigriffant  : la  plupart  éprouvent  des  oph- 
talmies , des  gonflemens  aux  glandes  , fur- 
tout  à celles  du  cou  , des  écoulemens  purulens 
derrière  les  oreilles , des  boutons  fur  différentes 
parties  du  corps  , qui  fe  terminent  par  des 
croûtes  plus  ou  moins  épaiffes , & des  maux 
de  gencives  ; leurs  dents  tombent , après  s’être 
noircies  & cariées  ; ils  refient  dans  cet  état , 
jufqu’à  l’âge  de  neuf  à dix  ans , qu’ils  reprennent 
leur  embonpoint  & leur  belle  couleur.  La 
dépuration  des  humeurs  ayant  été  opérée  par 
ce  travail  pénible  & critique  , les  adolefcens 
confervent  leur  fraîcheur  & jouifïènt  enfui  te 
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d’une  très-bonne  faute;  on  a remarqué  cons- 
tamment que  ce  font  ceux  qui  ont  le  plus 
Souffert  pendant  leur  enfance  , qui  deviennent 
les  plus  forts  & les  plus  robuftes. 

Chez  la  plupart  des  jeunes  filles  qui  appro- 
chent de  l’âge  de  dix  à douze  ans , l’épine 
dorfale  fe  contourne  de  l’un  ou  l’autre  côte  ; 
l’une  des  omoplates  s’élève  plus  que  l’autre  , 
le  Sternum  fe  bombe  , les  vraies  côtes  fe  rap- 
prochent , & l’os  des  îles  du  même  côté 
s’élève  : dans  d’autres  , le  Sternum  paroît  aplati 
& comme  enfoncé , les  clavicules  plus  Sail- 
lantes , le  baflin  étroit , & le  pubis  fort  arqué  ; 
j’en  ai  vu  plufieurs  dont  les  vraies  côtes  étoient 
prefque  collées  enfemble.  Toutes  ces  filles 
marchent  penchées  & fouffrant  considérable- 
ment de  la  poitrine  , ayant  la  refpiration  gênée 
& très-courte;  ces  accidens  font  périr  beaucoup 
de  filles  pendant  leur  croiffance  , d’autres  reftenc 
eftropiées  & contrefaites;  ces  difformités  Sé  cor- 
rigent en  partie  dans  celles  qui  grandifîent 
beaucoup , une  fois  qu’elles  font  bien  réglées. 
Jufqu’à  cette  époque,  les  mères  doivent  trem- 
bler pour  la  taille  de  leurs  filles  ; j’en  ai  connu 
de  très-bien  faites  jufqu’à  l’âge  de  douze  a treize 
ans , qui  font  alors  devenues  ainû  contrefaites 


en 


( 49  > 

ên  moins  de  dix  mois , & qui  fe  font  trouvées  > 
après  l’apparition  de  leurs  règles,  auffi  difformes 
que  celles  dont  la  taille  s’étoit  gâtée  plus  tôt. 

Les  petits  garçons  ne  font  pas  expo fés  à 
line  pareille  difformité  : il  eft  rare  d’en  trouver 
de  contrefaits  ; feroit-ce  à raifon  du  plus  grand 
exercice  qu’on  leur  Iaiffe  prendre  dès  l’âge  de 
dix  à douze  ans!  J’ai  même  obfervé  que  depuis 
qu’on  n’ufe  plus  de  corps  à baleines , les  mau- 
vaifes  tailles  font  devenues  moins  communes. 

Les  filles  affligées  de  ces  difformités  , font 
fujettes  aux  crachemens  de  fang,  à l’afîhme, 
& plufieurs  meurent  d’hydropifie  de  poitrine. 
La  plupart  des  autres , attaquées  d’hémoptyfie 
dès  1 âge  de  dix-fept , dix-huit  ou  vingt  ans  , 
périfîènt  de  pulmonie.  Les  hémoptyfies  & 
ïes  apoplexies  font  devenues  plus  communes, 
depuis  que  les  travaux  faits  pour  le  canal  de 
Briare,  ont  rendu  le  pays  plus  humide. 

La  rougeole  & la  petite  vérole  reviennent 
périodiquement  à Nemours  , tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  ; elles  font  alors  épidémiques  , & le  com- 
pliquent quelquefois  ; elles  font  ordinairement 
précédées  de  la  vérolette  ou  petite  vérole- 
volante.  La  coqueluche  elt  encore  une  maladie 
périodique  du  pays , qui  revient  tous  les  fix 
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ans  : il  y a eu  des  années  où  ces  trois  maladies 
attaquoient  tous  les  enfans  à la  fois,  tantôt 
féparément  & tantôt  réunies. 

Dans  l’efpace  de  trente  - quatre  ans,  je  n’ai 
traité  que  deux  rougeoles  & trois  petites  véroles 
dans  ia  Communauté  des  Religieufes  chargées 
de  l’éducation  des  jeunes  filles , encore  a-t-on 
pu  foupçonner  que  ces  deux  maladies  avoient 
été  communiquées  aux  Religieufes  & aux  Pen- 
fionnaires , par  des  petites  filles  de  la  ville , qui 
venoient  d’éprouver  ces  deux  maladies , & qui 
étoient  retournées  aux  écoles  , féparées  ce- 
pendant de  la  Communauté.  Ces  obfervations 
confirment  l’opinion  de  M.  Paulet  , qu’on 
peut  fe  garantir  de  la  contagion  de  la  petite 
vérole , lors  même  que  l’épidémie  fait  le  plus 
de  ravage , en  évitant  foigneufement  de  com- 
muniquer avec  les  convalefcens. 

La  petite  vérole  & la  rougeole  font,  en 
général,  fi  peu  dangereufes  à Nemours  , qu’on 
n’appelle  les  gens  de  l’art  pour  les  traiter  , que 
lorfqu’il  s’y  joint  quelque  fymptôme  alarmant  ; 
mais  il  n’efl  fouvent  plus  temps  de  recourir 
à eux  , lorfque  ces  maladies  font  compliquées 
de  putridité  ou  de  malignité  , d’autant  plus  que 
les  parens  s’oppofent  à l’emploi  des  remèdes 
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efficaces  , tels  que  la  faignée  , les  VeTicatoires  , 
J’émétique  & les  purgatifs.  L’accident  qui  m’a 
Je  plus  effrayé , eft  le  ptyalifme , qui  arrive  dut 
fept  au  onze  dans  les  petites  véroles  confluentes, 
& du  trois  au  quatre  dans  la  rougeole , lorfque 
ces  maladies  font  compliquées  de  putridité  & 
de  malignité.  Il  m’a  été  fouvent  impofllble  de 
prévenir  la  fuppreffion  de  la  falivation,  & d’em- 
pêcher les  malades  de  périr  comme  étranglés, 
avec  une  opprefîion  aufli  forte  que  cruelle;  je 
n’ai  pu  fauver  qu’un  très  - petit  nombre  des 
enfans  & des  adultes , qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  affligés  de  ce  terrible  fymptôme  (c). 

La  coqueluche  quoique  périodique , ainft 
que  je  l’ai  dit,  eft  variée  chaque  fois  dans  fes 
fymptômes,  & demande  un  traitement  différent, 
fuivant  les  circonftances.  Les  faignées  con- 
viennent , lor (qu’elle  eft  compliquée  de  fièvre 
& du  faignement  de  nez  ; l’émétique  & l’ipé- 


(c)  M.  Rofe  eft  fi  bon  obfervateur  & fi  bon  praticien, 
que  nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’ait  mis  en  ufage  dans 
ces  circonftances,  les  remèdes  indiqués , c’eft-à-dire, 
fes  purgatifs  dans  la  petite  vérole  , & la  faignée  dans  la 
rougeole  ; mais  nous  aurions  été  flattés  qu’il  eût  bien 
voulu  donner  un  peu  plus  de  développement , pour  Ôter 
toute  équivoque  fur  un  article  aufli  intéreflant. 
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cacnanha  font  utiles  dans  les  années  pluvieufes  ; 
ie  kermès  réufïit  mieux  dans  les  années  fèches, 
dont  i’hiver  a été  rigoureux,  & l’été  chaud  ; les 
vomitifs  m’ont  paru  , dans  ce  cas , irriter  & 
augmenter  la  toux.  J’ai  toujours  employé  les 
opiatiques  avec  avantage,  depuis  qu’un  Mé- 
decin étranger  m’en  fit  connoître  l’utilité,  par 
fes  fuccès  dans  le  traitement  de  la  coqueluche , 
en  1767.  Je  n’ai  pas  obtenu  d’auffi  bons  effets 
des  huileux , des  mucilagineux  & des  bouillons 
gras , qu’on  prodigue  dans  ces  maladies  ; je 
leur  préfère  les  adouciffans  diaphoniques , & 
béchiques  , tels  que  les  fleurs  de  lureau  , 
de  violettes,  d’althéa,  de  bouillon  blanc,  le 
capillaire  , &c.  J’ufe  des  minoratifs  , quand 
j’aperçois  dans  les  crachats  des  Agnes  de  coétion  : 
en  général,  les  parens  foignent  eux -mêmes 
cette  maladie , &.  n’appellent  les  gens  de  1 art 
que  lorlqu’elle  efi:  compliquée  de  putridité 
& de  malignité  ; mais  ils  réclament  alors  lou- 
yent  trop  tard  les  fecours  de  la  Médecine. 

Les  perfonnes  d’un  tempérament  phlegma- 
tique  & pituiteux , font  plus  difficiles  à guérir 
que  ceux  d’un  tempérament  bilieux  & fanguin  , 
qui  guériffent  auffl  plus  promptement  , mais 
dont  les  quintes  ou  accès  font  plus  luffocans 
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& plus  fatigans  ; fa  maladie  elt  aufîi  plus 
.tenace  l’hiver  que  l’été.  Dans  la  dernière 
.épidémie  , quelques  malades  ont  pris  d’eux- 
mêmes  de  la  limonade  cuite,  & s’en  font  Lien 
trouvés. 


Une  efpèce  d’affeclion  fcorbutique  , qui 
attaque  la  bouche  & carie  les  dents , elt  endé- 
mique^ à Nemours  : les  enfans  à la  mamelle 
n en  lont  pas  exempts  , ils  éprouvent  d’abord 
une  falivation  abondante  d’une  humeur  glai- 
reufe , & par  fois  fanguinolente  & de  mauvaife 
odeur  ; Jes  glandes  maxillaires  , buccales  & 
labiales  fe  gonflent,  la  langue  s’épaiffit  au 
point  de  les  empêcher  de  teter  & de  gêner  la 
refpiration , les  glandes  maxillaires  s’abcèdent 
Mais  les  enfans  fe  rétablirent  facilement,  ü 
on  leur  prefcrît  des  antifcorbutiques  , & fx  on 
en  fait  prendre  à leurs  nourrices  (d ). 


(J)  M.  Rofe  ne  voudroit-11  pas  parler  ici  du  Millet 
ou  Muguet,  défigné  par  piufieurs  Auteurs,  fous  le 
nom  d 'affiOhn  {corbutiquc  des  enfans  nouveaux -nés  ■ ce 
qui  pourrait  empêcher  de  le  croire,  c’efi  qu’ü  n’e* 

point  parle  ici  des  petites  pu  fi  ides  blanches  qui  carac 
terifent  I,  Mille,,  & ,ue  M.  Rofe  é,„it  trop  ^ ^ . 

’ P°Ur  aVoir  "*»  * <•**«  « fymptôme  , s’il  eut 
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A l’âge  de  fept , huit  ou  dix  ans , ils  font 
encore  expofés  à la  même  maladie,  qui  carie  les 
dents  de  lait  ; après  la  chute  de  celles-ci , il  en 
pouffe  d’autres  blanches  & belles , qui  jau- 
niffent , noirciffent  & fe  carient  bientôt.  Quand 
ces  enfans  font  débiles  & cacochimes,  il  leur 
furvient  une  leucophlegmatie  ou  des  obftruc- 
tions  méfentériques , & enfin  des  taches  vio- 
lettes ; ils  font  alors  incurables  & périffent  en 
peu  de  temps  : leur  mort  efl  fou  vent  annoncée 
par  l’hémorrhagie  des  gencives  ; le  changement 
d’air  efl  pour  eux , le  meilleur  remède  contre 
cette  terrible  maladie. 


TOPOGRAPHIE 

de  C H É R 0 /. 

Cette  petite  ville  du  Gâtinois  françois, 
efi  fituée  fur  la  rivière  de  Lunain , & contient 
environ  deux  cents  feux  & fept  cents  cin- 
quante - huit  habitans  ; elle  efi;  au  centre  & 
environ  à cinq  lieues  de  quatre  villes , ayant 
Sens  à l’efl , Courtenai  au  midi , Nemours  à 
i’ouçfi: , & Montereau  au  nord.  L’air  y eft 
pur  , mais  trop  fec  & trop  vif  pour  les  poi- 
trines délicates,  à qui  il  efl  plus  fupportabîe. 
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quand  il  y a dans  ia  rivière  aflè?  d’eau  pour 
i’humeéter. 

Le  terroir  qui  contient  deux  forte*  de  terre, 
î’ün  paffablement  bonne,  6c  l’autre  mauvaife 
6c  remplie  de  cailloux , préfente  une  plaine 
vafte  & coupée  par  un  vallon  étroit,  qu’arrofe 
le  Lunain  , mais  qu’il  ne  fertilife  pas.  Ses  cô-  ' 
teaux  font  garnis  de  vignes  qui  produifent 
du  vin  de  médiocre  qualité , mais  cependant 
aiTez  bon , quand  il  eftr  façonné  avec  foin  6c 
intelligence  ; il  eft  d’abord  un  pfeu  dur  6c  âcre , 
il  s’àdoucit  avec  le  temps  6c  fe  confervè  plu- 
fieürs  années;  j’ert  ai  bu  qui  après  trois  ou 
quatre  ans , étoit  agréable  6c  capiteux.  La  terre 
y eft  bien  cultivée  , quoique  peu  fertile  par 
elle- même,  à caufe  de  l’argile  qui  s’y  troùvè 
à un  ou  deux  pieds  , 6c  fouvent  à un  demi- 
pied  de  profondeur. 

On  sème  dans  les  terres  de  Chéroi,  du  feigle , 
du  méteil  6c  du  froment  ; chaque  arpent  na 
produit  guère  que  quinze  douzaines  de  gerbes , 

6c  dans  les  meilleures  années , la  douzaine  de 
gerbes  në  fournit  pas  plus  de  quarante  livres 
ou  deux  boifleaüx , mefure  de  Paris  : l’avoine 
y rend  fi  peu  , que  la  paroifte  n’en  recueille 
pas  allez  pour  nourrir  fes  chevaux  : le  chanvre  * v 

JD  iv 
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la  luzerne , le  fainfoin , le  trefïïe , &c.  ne  s’y  ré- 
fufent  pas  à la  culture , mais  ils  ne  réulïilïènt 
pas  toujours.  Les  fruits  d’hiver  y font  très- 
bons,  ceux  qui  font  délicats,  y dégénèrent 
très-promptement. 

Les  habitans  le  nourrilfent  & fe  vérifient 
allez  bien  > parce  qu’ils  font  dans  une  certaine 
aifançe  ; ils  font  robuftes  , infatigables  à la 
marche , grands  mangeurs  & enclins  à la  boif- 
fon  ; ce  font  les  payfans  les  plus  aétifs  du 
canton  : les  uns  font  des  manœuvres  plus 
jnduflrieux  que  leurs  voifms,  les  autres" font 
des  laboureurs  alTez  intelligens , enfin  les  autres 
courant  de  côté  & d’autre , font  des  marchands 
de  vaches , de  chevaux , de  moutons , de  co- 
chons , volailles , blé , &c.  pour  tous  les  en- 
virons. Les  femmes  y font  d’une  grande  taille 
& d’un  fort  tempérament  ; nubiles  dès  l’âge 
de  treize  à quatorze  ans  , elles  accouchent  fort 
heureufement.  Les  enfans  y viennent  allez  bien , 
&.  font  fujets , comme  dans  tout  le  voifinage , 
aux  petites  véroles , à la  rougeole  & à la  co- 
queluche : tous  les  quatre  à cinq  ans , ces  maladies 
y renaifient  ; mais  en  tout  autre  temps  , les 
enfans  & les  adultes  n’y  ont  aucune  maladie 
endémique, 
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L’eau  de  puits  qu’on  y boit,  efl  très-dure, 
& contient  du  vitriol  & de  la  félénite  ; le 
favon  s’y  diffout  mal , & les  légumes  y cuifent 
avec  peine.  Les  vents  y ont  un  libre  cours , 
& n’y  portent  aucun  préjudice  à la  Tante  : les 
maifons  font  logeables  & faines , excepté  celles 
des  pauvres  qui  font  peu  aérées , baffes  & 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Les  épidémies 
y font  rares  , on  n’en  a compté  que  quatre 
dans  l’efpace  de  cinquante  ans  , à la  diftance 
de  dix  à douze  ans  l’une  de  l’autre. 

On  a oblervé  que  les  bœufs  perdent  beau- 
coup de  leur  embonpoint,  par  leur  féjour  à 
Cheroi,  & que  leur  chair  dégénère  ; cependant 
les  moutons , les  cochons  & les  vaches  même 
y réuffifîent  parfaitement. 

Description  & Traitement 

de  l'Épidémie . 

Les  malades  étoient  pris  fubitement  d’un 
fiiffon  très-confidérable , qui  duroit  plufieurs 
heures , avec  un  grand  mal  de  tête , un  point 
de  côté , une  douleur  aiguë  dans  la  poitrine 
ou  fous  les  omoplates,  une  grande  toux,  des 
crachats  rouilles  ou  roux , vifqueux , vitrés  & 


( 58  ) 

gîuans,  des  naufees  & quelques  défaillances; 
le  pouls  étoit  petit,  fréquent  & dur,  la  peau 
sèche  & ardente,  la  langue  mouillée  & fale  ; 
quelques  malades  ont  éprouvé  des  maux  de 
gorge  , le  ventre  étoit  relTerré  , les  urines 
jaunes  & huileufes,  les  felles  jaunâtres,  crues 
& fort  puantes , avec  des  foubrefauts  dans  les 
tendons^ 

Ces  fymptômes  fe  foutenoient  jufqu’au  quatre; 
alors  les  crachats  s’épaiffiffoient , & de  roux 
devenoient  fouvent  jaunes  ; les  urines  dimi- 
nuoient,  les  redoublemens  de  la  fièvre  fe  rap- 
prochoient  & devenoient  plus  violens , le  délire 
fe  manifeftoit , & les  points  de  côté  fembloient 
fe  déplacer.  Le  fept,  l’opprefQon  &les  points  de 
côté  augmentoient , le  ventre  fe  météorifoit,  les 
crachats  fe  fupprimoient  dans  la  plupart  des 
malades,  la  toux  redoubloit;  & fi  l’expectoration 
ne  fe  rétabliffoit  pas  avant  le  neuf,  ou  s’il  ne  le 
faifoit  pas  une  évacuation  par  les  felles , les 
malades  mouroient  ou  palToient  à un  autre 
état  fâcheux  de  la  maladie,  qui  duroit  jufqu’au 
treize  ou  au  quatorze  , époque  à laquelle  ils 
périfloient  dans  des  convulfions  affreufes  , & 
couverts  d’une  moiteur  gfaireufe,  d’une  odeuf 
acidô  -nidoreufe. 
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Lorfque  les  malades  paffoient  le  fept,  îe  déliré 
augmentoit , les  foubrefauts  dans  les  tendons 
devenoient  plus  fréquens  , les  urines  plus  rares, 
& rouges  , de  limpides  qu’elles  étoient  ; la  toux 
diminuoit,  les  crachats  perdoient  leur  couleur 
rouge  ou  rouillée  , ils  le  confervoient  fimple- 
ment  jaunes  ; & l’onzième  jour  de  la  maladie  r 
il  fe  manifeftoit  chez  quelques  enfàns  des  puf- 
tules  criftallines  ; chez  d’autres  , des  pétéchies , 
& quelquefois  ces  deux  exanthèmes  paroiiïoient 
en  même  - temps.  Les  grandes  perfonnes  ont 
rarement  eu  de  ces  éruptions. 

La  convalefcence  a été  fort  longue  malgré 
la  belle  faifon  : plufieurs  malades  ont  effuyé 
des  rechutes,  fouvent  occafionnées , à la  vérité 
par  leur  indifcrétion  dans  le  régime. 

II  étoit  mort  une  douzaine  de  grandes  per- 
fonnes avant  mon  arrivée  ; M.  Robin , Chirurgien 
du  lieu,  fort  intelligent,  en  avoit  fauvé  quelques- 
unes;  mais  la  plupart  avoient  été  traitées  par  un 
Charlatan,  avec  des  remèdes  incendiaires,  qui 
leur  avoient  caufé  un  violent  délire,  & une 
fuffocation  mortelle.  Je  vis  douze  malades  griè- 
vement affecflés  , dont  les  uns  étoient  avancés 
dans  leur  maladie,  les  autres  à toute  extrémité, 
quelques-uns  enfin  coinmençoient  leur  maladie* 


( 60  y 

Je  conférai  avec  M.  Robin , qui  m’accom- 
pagnoit  , tant  fur  le  traitement  qu’il  avoit 
fuivi,  que  fur  le  régime  qu’il  avoit  prefcrit.  II 
m’apprit  qu’il  en  avoit  faigné  plufieurs  ; fur- 
tout  ceux  dont  les  points  de  côté  & l’oppreffion 
étoient  confidérables  ; il  a même  réitéré  cette 
opération  jufqu’à  cinq  fois  , pour  ceux  qui 
étoient  forts  & vigoureux , & qui  préfentoient 
beaucoup  de  plénitude  : ce  moyen  lui  a , dit-il , 
réulTi  dans  quelques  fujets  ; il  avoit  l’attention 
de  faire  vomir  ceux  chez  lefquels  la  maladie 
avoit  commencé  par  des  naufe'es  ou  des  vo- 
millemens  ; il  prefcrivoit  des  tifanes  fimples  & 
adouciffances , des  loks  avec  l’huile  d’olive  & 
le  firop  de  guimauve  ; enfin  un  peu  de  poudre 
d’arum  dans  les  loks  , pour  divifer  les  crachats 
qui  étoient  trop  vifqueux. 

Ayant  reconnu  que  les  fymptômes  communs 
à tous  les  malades , étoient  les  naufées  , la  toux 
vive  ,&  fréquente  , l’oppreffion  de  poitrine , les 
vives  douleurs  au  côté , qui  le  prolongeoient 
fou  vent  jufque  fous  les  omoplates  , le  grand 
mal  de  tête  , les  laffitudes  lpontanées  , les 
douleurs  dans  les  jambes , les  crachats  glaireux, 
roux,  par  fois  jaunes  & rouilles  ; le  pouls  petit  ^ 
dur  & concentré , les  yeux  mornes  & un  peu 
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ïarmoyans  ; dès  l’invalion  de  la  maladie,  je  crus 
devoir  confeiller  l'émétique  en  lavage,  des  dé- 
codions légères  de  chiendent  , de  régliiïe  & 
de  racines  de  guimauve  , des  bouillons  légers , 
& fur-tout  les  boudions  maigres,  avec  ia  poirée, 
la  laitue,  le  cerfeuil  & un  peu  d’ofeiJJe  ; les  lave- 
mens  émoliiens,  «St  un  large  véficatoire  fur  les 
points  douloureux  : j’ordonnai  le  petit-lait  à 
ceux  qui  pouvoient  s’en  procurer. 

Je  laiffai  les  malades  entre  les  mains  de  M. 
Robin,  avec  qui  j etois  convenu  de  ce  traite- 
ment, «St  je  ne  les  revis  que  quatre  jours  après. 
Je  trouvai  ceux  que  j’avois  commencés , dans 
la  marche  d’une  lièvre  humorale  «St  catharrale  ; 
les  points  de  côté  diminués,  point  d’oppreiïion  * 
les  crachats  fans  aucune  apparence  de  rouge 
ou  de  rouille , & moins  vifqueux  , la  toux 
encore  violente , le  ventre  météorifé  , les  dé- 
jedions  plus  abondantes  , crues  «St  jaunâtres 
les  urines  jaunes  «St  huiieufes. 

Je  lis  joindre  aux  boilTons  ordinaires,  les 
acides  , tels  que  le  fuc  d’ofeille  , le  lirop  de 
vinaigre  , le  vinaigre  même  à petites  dofes  ; 
j’ordonnai  les  apozèmes  avec  les  chicoracées  [ 
aiguifes  d’un  grain  d’émétique  par  pinte , fur 
laquelle  on  mettoit  encore  vingt  grains  de  nitre. 
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Je  fis  continuer  les  lavemens  , l’eau  de  veau, 
le  petit-lait , ou  la  tifane  que  j’e'métifois  quel- 
quefois. A l’aide  de  ce  traitement,  la  maladie  s’efl 
terminée  le  onze  ou  le  quatorze  au  plus  tard:  les 
malades  dont  les  crachats  étoient  fanguinolens , 
ont  eu  l’avantage  d’en  rendre  de  très-blancs  & 
de  très-cuits  dès  le  neuvième  jour  de  la  maladie , 
& ils  font  reliés  tels  jufqu’à  la  fin. 

Je  retournai  à Chéroi  quatre  jours  après  ; je 
trouvai  beaucoup  de  nouveaux  malades  , mais 
les  anciens  étoient  parfaitement  rétablis  : tous 
ceux  qui  ont  été  exaéls  à fuivre  le  traitement 
indiqué,  fe  font  tirés  d’affaire  ; mais  ceux  qui 
s’en  font  écartés  , & fur-tout  ceux  qui  fe  font 
fiés  au  Charlatan  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  , ont 
péri.  Sur  mes  repréfentations , M.  l’Intendant 
fit  conduire  ce  miférable  impofleur  dans  les 
prifons  de  Sens , & dès  ce  moment  la  mortalité 
cefià. 

J’allai  ainfi  tous  les  quatre  jours  à Chéroi, 
tant  que  l’épidémie  dura , laifïant  à M.  Robin 
la  peine  de  foigner  les  malades  pendant  mon 
abfence.  Nous  avons  fauvé  cinquante -quatre 
perfonnes  fur  foixante  - douze  que  nous  avons 
eu  à traiter  : les  dix  - huit  morts  étoient  des 
vieillards  & ceux  qui  ont  été  les  victimes  du 
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fcbarlatanifme.  Quelques  enfans  ont  été  attaqués 
de  la  même  maladie  , & enlevés  très-brufque- 
ment;  leurs  mères  n’ayant  point  réclamé  notre 
fecours , faute  de  connoître  ie  danger  qu’ils 
couroient. 

II  y a eu  peu  d’éruptions  miliaires , celles 
qui  ont  paru  étoient  criftallines  & folitaires  , 
quelques-unes  ont  été  pétéchiales  ; le  délire  a 
duré  dans  quelques  fujets , depuis  le  cinquième 
jour  de  la  maladie  jufqu’à  la  fin.  Les  coiw 
vaJefcences  ont  été  longues  & languifiantes , 
plufieurs  meme  étoient  accompagnées  de  bouf- 
fifiure. 

J’ai  cherché  à connoître  la  caufe  de  cette 
épidémie  pendant  que  j’étois  à Chéroi , je  n’ai 
pu  en  foupçonner  d autre  que  le  féjour  que 
quelques  habitans  de  cette  ville  ont  fait  dans 
les  paroifTes  voifmes  de  Sens , qui  ont  efïuyé 
la  même  maladie,  & avec  les  mêmes  fymptômes. 
On  a fourni  du  riz , de  la  viande  & des  remèdes 
aux  malades  par  les  ordres  de  M.  l’Intendant. 

Réflexions . 

-M.  Rose  a très -bien  vu  que  dans 
cette  épidémie,  les  points  de  côté  n’étoient 
que  fymptomatiqUes , & non  la  maladie 
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principale  ; & que  ce  n’étoit  pas  par  corn 
féquent  de  ia  faignée  , mais  des  évacuans 
& des  véficatoires  qu’il  devort  efpérer  la 
guéri  Ton  d’une  fièvre  humorale  & cathar- 
rale,  qui  caufoit  des  douleurs  vagues  à la 
poitrine  : ainfi  1 cinétique  en  lavage  étoit 
très-bien  indiqué  dès  i’invafion  de  la  ma- 
ladie; mais  il  nous  Terrible  que  la  faignée 
auroit  pu  être  utile  aux  lujets  pléthoriques , 
Jorfqu’après  les  trois  premiers  jours  les  re- 
doublemens  de  la  fièvre  Te  rapprochoient 
& devenoient  plus  violens  : ce  n’eût  été 
à la  vérité  qu’un  remède  palliatif,  mais 
qui  auroit  foulage  les  malades  , & qui 
pouvoit  être  employé  une  fois  ou  deux 
fans  inconvénient,  puifque  M.  Robin  l’avoit 
réitéré  jufqu’a  cinq  fois  fans  accident.  On 
auroit  encore  pu  employer  avec  fuccès  le 
nitre  & le  camphre,  pour  modérer  la  vio- 
lence des  fymptômes  , car  ils  ont  une 
efficacité  reconnue  contre  les  foubrefauts 
des  tendons;  & le  délire,  les  loks  pec- 
toraux aiguifés  par  quelques  grains  de 

kermès , 
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kermès,  auroient  facilité  I ’expeéïoratiort* 
Enfin,  les  purgatifs  béchiques  , à la  tête 
deiquels  on  peut  mettre  la  manne  , au- 
roient  bien  fervi  fur  la  fin  de  la  maladie, 
pour  adoucir  la  poitrine,  achever  la  dépu- 
ration des  humeurs,  & accélérer  la  con- 
valeféence. 

Mais  on  penfe  que  M.  Rofe  n’a  indi- 
qué ici  que  les  principaux  remèdes  & les 
plus  énergiques  contre  la  maladie  qu’il 
avoit  à combattre  : c’étoit  certainement 
l’émétique  & les  véficatoires  appliqués  de 
bonne  - heure. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à faire 
îemarquer  toutes  les  beautés  contenues 
dans  la  topographie  de  Nemours  ; la  juf. 
telle  & 1 étendue  du  plan,  la  précifion  <5c 
la  clarté  du  deffin,  le  ton  de  philofophie 
& de  fenfibilité  qui  y régnent,  en  font 
un  moiceau  qui  doit  faire  le  plus  grand 
plaifir  à tous  nos  Letfeurs.  Mais  les  vues 
medicales  de  M.  Rofe  fur  laétion  de  l’air 
humide , dans  les  différentes  faifons  &; 
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Jans  les  diflerens  âges  ; fes  réflexions  fur 
l’influence  du  régime  dans  l’éducation  des 
enfans  ; enfin , le  tableau  des  maladies  des 
Tanneurs,  6c  des  caufes  qui  peuvent  les 
aggraver  , font  des  inflructions  fort  pré- 
ci  eu  fes  pour  les  habitans  de  Nemouis  , 6c 
même  pour  les  Médecins  de  tous  les  pays. 

Nous  venons  de  perdre  l’Auteur  de  ce 
Mémoire  , 6c  en  mêlant  nos  legrets  aux 
pleurs  de  fes  concitoyens,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  empecher  de  diie  qu  il  feia 
fort  difficile  de  remplacer  un  homme  de 
ce  mérite,  qui  pendant  quai  ante  ans  a 
rendu  les  fervices  les  plus  importons  à 
l’État  ôc  à l’humanité  dans  le  Gâtinois  : 
excellent  obfervateur , habile  en  Médecine 
comme  en  Chirurgie , ce  digne  citoyen  a 
toujours  eu  un  zèle  infatigable  poui  le 
foulagement  des  malheureux,  6c  fa  cariièie 
en  a été  abrégée. 
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DESCRIPTION 

r 

DE  L'  E P I D É M I E 

Qui  a régné  a Pi cheleu X , élection 
de  Beauvais , en 

Par  M.  Marsan. 

Le  3 Septembre  1781  , je  me  tranfportai 
avec  M.  Frioû , au  village  de  Picheleux,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Beauvais,  où  nous 
trouvâmes  cinquante -huit  perfonnes,  plus  ou 
moins  affligées  d’ulie  fièvre  dylfentérique,  ver- 
mineufe,  épidémique,  qui  avoit  enlevé  fept  à 
huit  malades  dans  moins  de  quinze  jours.  Cette 
cruelle  maladie  étoit  afiez  fréquemment  com- 
pliquée de  malignité , fur-tout  dans  les  maiforis 
où  plufieurs  malades  étoient  réunis  dans  la 
même  chambre , «St  fouvent  dans  le  même  lit. 

La  maladie  s’annonçoit  par  des  frifflons  qur 
étoient  bien- tôt  fui  vis  de  tranchées  plus  ou 
moins  aiguës  ; les  déjedions  tardoient  plus  ou 
moins  à paroître , fuivant  le  fiége  «St  fintenfité 
de  la  maladie,  «Sc  elles  étoient  accompagnées 
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d’accidens  différens  chez  les  differens  malades; 
les  uns  étoient  fi  relâchés  qu’ils  ne  pouvoient 
rien  retenir;  les  autres  éprôuvoient  un  cruel  te- 
nefme,  fouvent  accompagné  de  dyfurie.  Quant 
à la  qualité , les  déjeéîions  étoient  glaireufes  , 
par  fois  vertes , & tantôt  blanches  , tantôt  fan- 
guinolentes  ; l’air  corrompu  ne  pouvant  le 
renouveler  dans  les  chambres  des  malades  , 
on  n’y  refpiroit  qu’une  odeur  horriblement 
infeôte. 

Cette  altération  de  l’air  dans  la  chambre  de 
chaque  malade,  fervit  non-feulement  à multi- 
plier la  dylfenterie  , mais  encore  à la  compli- 
quer d’une  fièvre  maligne  d’un  très- mauvais 
caractère  : plufieurs  en  ont  été  atteints  dans  le 
cours  de  leur  maladie  ; chez  d’autres  , au  con- 
traire , la  fièvre  maligne  fe  préfentoit  d’abord, 
comme  maladie  elfentielie  & primitive , tandis 
que  la  dylfenterie  qui  furvenoit  quelques  jours 
après  , paroilfoit  n’être  qu’une  affeétion  iymp- 
tomatique. 

La  plupart  des  gens  de  ce  village  , fe  plai- 
gnoient  quelques  jours  avant  d’être  attaqués 
de  la  dylfenterie , d’un  frilfon  vague  qui  le 
faifoit  fentir  à plufieurs  repriles  , de  quelques 
tranchées  fupportables  d’abord , «5c  qui , en 
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augmentant  chaque  jour,  excitoient  un  tenefme 
plus  ou  moins  douloureux  ; ils  ne  rendoient 
prefque  rien  par  les  Telles , ou  tout  au  plus 
des  glaires  infeétes  , brûlantes , prefque  toujours 
blanches  & verdâtres  d’abord  ; elles  devenoient 
par  la  fuite  plus  ou  moins  fanguinolentes  ; alors 
ies  coliques  diminuoient,  & la  maladie  tendoit 
à fa  fin  ; ceux  qui  n’étoient  pas  tourmentes  par 
ie  tenefme  , avoient  des  coliques  beaucoup 
plus  fupportables , & leur  fondement  étoit  fi 
relâché,  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  ni  retenir 
de  lavemens. 

DifFérens  malades  attaqués  de  la  fièvre  ma- 
ligne , dont  la  dyfienterie  paroiffoit  n’être  que 
îe  fymptôme  , nous  ont  offert  ces  deux  va- 
riétés ; mais  j’ai  fouvent  remarqué  chez  ces 
perfonnes , dès  les  premiers  jours  de  cette  ma- 
ladie, une  efpèce  de  concrétion  blanchâtre  fur 
les  poils  intérieurs  des  narines , qui , avec  le 
concours  des  autres  fymptômes , me  préfageoit 
une  fièvre  maligne , dont  j’apprenois  ainfi  à 
me  défier  d’avance;  bien-tôt  le  malade  paroiffoit 
abforbé , l’affoupiffement  ou  un  délire  fourd 
fuccédoit;  alors  la  féchereflè  de  la  langue  & 
du  gofier  empêchoit  la  déglutition  , même  des 
boiffons,  comme  fi  les  malades  euffent  été 
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pris  d’une  angine;  le  pouls  étoit  très -ferré, 
petit , convulfif  & irrégulier  avec  des  foubrefauts 
dans  les  tendons;  il  fe  manifeftoit  une  éruption 
tantôt  miliiaire  tantôt  pourprée,  & quelquefois 
livide  ; enfin , le  ventre  plus  ou  moins  élevé 
& météorifé,  & fouvent  le  hoquet,  étoient  les 
derniers  fymptômes  de  cette  maladie  , funeftes 
à tous  ceux  qui  les  éprouvoient,  à moins  qu’ils 
ne  puflent  boire  abondamment , & prendre  les 
remèdes  qui  leur  étoient  prefcrits  ; mais  le 
danger  de  ces  malades  duroit  longtemps , & 
nous  n’obfervions  quelque  changement  en 
mieux  que  vers  le  dix-huit , vingt , ou  vingt- 
quatre  de  la  maladie. 

Parmi  ces 1 malades , il  y en  a eu  un  âgé  de 
trente-huit  à quarante  ans  , qui  a été  violem- 
ment tourmenté  pendant  dix  à douze  jours , 
par  un  hoquet,  qui  a cédé  à l’ufage  d un 
fàchet  de  menthe  aquatique  fricaffée  avec  du 
vinaigre,  qu’on  appliquoit  trois  fois  par  jour 
fur  le  creux  de  l’efloinac  , & à une  potion 
antifpafmodique  , faite  avec  l’eau  de  menthe  , 
celle  d’orange , le  fyrop  de  limon  & un  peu 
de  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann. 

Nous  avons  obfervé  que  lorfque  la  dyfien- 
terie  cédoit  facilement  aux  remèdes  & guérilïcit 
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promptement , les  convalefcens  éprouvoient 
différentes  métaftafes  : chez  les  uns , la  ma- 
ladie s’eft  changée  en  goutte  fciatique  ; chez 
d'autres,  en  rhumatifme  goutteux;  chez  quel- 
ques-uns , en  hydropifie , tantôt  afcite  , tantôt 
leucophlegmatique. 

Les  fièvres  malignes  & les  dyffenteries  fim- 
ples  ont  duré  à peu-près  également  ; leur  cours 
-etoit  de  trente- fix  jours  à fix  femaines , & 
même  au-delà , fi  les  malades  n’obfervoient  pas 
exactement  un  bon  régime,  & fur-tout  n’évi- 
toient  pas  foigneufement  les  alternatives  du 
froid  & du  chaud , que  les  orages  & les  pluie# 
fréquentes  occafionnoient. 

C’eft  à cette  intempérie  de  la  faifon,  autant 
qu’à  la  mauvaile  eau  de  puits,  qui  fait  l’unique 
boiffon  des  habitans  de  ce  pays,  & aux  fruits 
de  mauvaife  qualité  qu’ils  ont  mangés  avant 
leur  maturité  , que  nous  avons  attribué  l’épi- 
démie.  Les  habitans  de  ce  village  font  d’ailleurs 
peu  robuftes  , & difpofés  par  leur  occupation 
habituelle  aux  engorgemens  du  bas-ventre  : les 
hommes  & les  femmes  paffent  leur  vie  à filer 
enfemble  de  la  laine  pour  les  fabriques  de 
Beauvais. 

Notre  premier  foin  a été  de  faire  établir  une 
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exaéte  police  dans  le  village,  afin  de  prévenir 
îa  contagion  ; de  faire  nettoyer  les  rues , & 
défendre  qu’on  y jetât  de  nouvelles  ordures. 
Sur  notre  réquifition , le  Syndic  a ordonné, 
i .°  de  féparer  les  malades , lorfque  cela  fe 
pouvoit  ; 2.0  de  faire  de  nouvelles  ouvertures 
aux  chambres , afin  d’y  faciliter  le  renouvel- 
lement de  l’air;  3.0  de  rincer  les  pots -de- 
chambre  chaque  fois  que  les  malades  iroient 
à la  felle  , après  avoir  porté  les  excrémens  loin 
de  la  maifon  dans  une  folfe  , & les  avoir  re- 
couverts de  terre  ; 4.0  de  brûler  plufieurs  fois 
dans  la  journée  des  baies  & du  bois  de  ge- 
nièvre dans  les  chambres  des  malades;  5.0  de 
tenir  les  malades  aufli  proprement  que  leurs 
facultés  le  permettoient  ; 6.°  fi  le  linge  leur 
manquoit , de  renouveler  fouvent  la  paille  fur 
laquelle  ils  couchoient,  & de  faire  porter  dans 
les  champs  celle  qui  étoit  falie  par  les  matières 
fécales  ; 7.0  de  balayer  régulièrement  tous  lés 
jours  les  chambres  des  malades,  & tout  le 
refte  de  la  maifon;  S.°  d’avoir  toujours  une 
eau  de  lin  ou  de  guimauve  près  de  la  chaife 
percée , & de  laver  avec  un  petit  linge  trempé 
dans  cette  eau  le  fondement  du  malade,  toutes 
Jes  fois  qu’il  fe  leveroii  de  deflus  le  fiége, 
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afin  d’emporter  le  peu  d’excrémens  qui  s’ÿ 
feroient  attachés , de  modérer  & de  prévenir 
par  ce  moyen , les  douleurs  & les  épreintes 
que  les  malades  éprouvoient  dans  cette  maladie  ; 
nous  leur  confeillions  encore  d’introduire  dans 
le  fondement,  après  l’avoir  ainfi  lavé,  un  mor- 
ceau de  beurre  frais  qu’on  tenoit  dans  de  l’eau 
fraîche  près  dé  la  chaife  percée  ; il  n’y  a que 
ceux  qui  en  ont  fait  ufage  , qui  puiffent  croire 
combien  ces  petits  fecours  modèrent  les  dou- 
leurs du  tenefme , & facilitent  la  déjeCtion  d’une 
matière  fi  âcre. 

Le  régime  diététique  confiftoit  dans  la  dé- 
coction blanche , de  légères  panades , du  riz 
bien  crevé  & bien  clair , le  tout  convenable- 
ment fucré  : nous  avons  donné  très-peu  & le 
moins  qu’il  nous  a été  poffible  de  bouillon 
de  viande  ; l’eau  de  riz , l’eau  panée , le  petit- 
lait  , & l’eau  de  veau  très  - légère , rendue  un 
peu  mucilagineule  par  l’addition  de  quelques 
grains  de  gomme  arabique , & toujours  «itrée , 
lervoient  de  boiffon  ordinaire,  fur-tout,  pour 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  fièvre  maligne. 

Lorfque  le  pouls  etoit  élevé  & fort  , & 
qui!  y a^ oit  de  la  fievre  avec  de  la  fécherefie, 
des  tranchées , du  météorifme  & du  tenefine , 
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nous  tirions  deux  , trois  ou  quatre  palettes 
de  fang,  dans  une  ou  deux  faigne'es,  fuivant 
l’indication  ; mais , en  général , nous  commen- 
cions le  traitement  de  cette  maladie  par  quelques 
dofes  d’ipe'cacuanha  , & quelquefois  de  verre 
d’antimoine  ciré  ; ce  dernier  médicament  plus 
adif,  provoquoit  de  copieufes  évacuations  ver- 
mineufes , par  en  haut  & par  en  bas. 

Les  malades  prenoient  le  foir  une  dofe  de 
diafcordiuin  en  bol  ou  délayée  dans  une  cuil- 
lerée de  boiffon;  le  lendemain,  on  leur  donnoit 
un  minoratif  ou  une  dofe  de  poudre  anti- 
dyfientérique , à laquelle  nous  ajoutions  un  peu 
de  la  poudre  vermifuge  , julqu’à  ce  que  les 
déjedions  prilfent  un  meilleur  caradçre , & que 
les  tranchées  & le  tenefme  difparuffent. 

Les  lavemens  adouciifans  formoient  une 
partie  eflentielle  du  traitement  ; ceux  qui  refu- 
foient  d’en  ufer  ou  qui  ne  pouvaient  les  garder , 
foufFroient  beaucoup  plus  & bien  plus  long- 
temps du  tenefme  & des  tranchées  ; ces  remèdes 
qui  s’adminiflroient  au  degré  de  chaleur  ani- 
male , étoient  faits  avec  la  décodion  de  graine 
de  lin , ou  un  mélange  de  parties  égales  de 
lait  & d’eau  : on  y faifoit  fondre  un  peu  de 
fuif  ; & pour  que  les  malades  en  retiraflenc 
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tm  plus  grand  foulageinent , nous  les  enga- 
gions à n’en  prendre  que  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  à la  fois,  afin  de  pouvoir  les  garder  plus 
facilement  & plus  long -temps  ; on  les  réitéroit 
fouvent  nuit  & jour , & au  moins  trois  ou 
quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  calmant  ci-deffus  ne  fe  prefcrivoit  qu’à 
ceux  dont  les  tranchées  étoient  infupportables; 
nous  l’ordonnions  même  avec  beaucoup  de 
circonfpecflion,  lorfque  le  météorifme  étoit  porté 
. au  point  de  faire  craindre  l’inflammation  , de 
peur  de  déterminer  la  gangrène  des  inteflins , 
comme  j’ai  eu  l’occafion  de  i’obferver  autrefois 
dans  ma  pratique. 

Vers  la  fin  de  la  maladie,  lorfque  le  cours 
de  ventre  n’étoit  plus  entretenu  , pour  ainfi 
dire , que  par  la  foiblefle  des  inteflins  , nous 
faifions  éteindre  dans  la  boi flon  des  clous 
rougis  , ou  infufer  quelque  plante  tonique  & 
vulnéraire;  comme  une  pincée  de  millefeuille , 
de  renouée  ou  de  falicaire,  qui  fe  trouvoient 
à la  porte  de  tous  les  malades;  s’il  refloit  un 
peu  de  tranchées  ou  de  tenefine , on  faifoit  un 
bol  avec  trois  & jufcju’à  fix  grains  d’ipéca- 
cuanha , dix  grains  de  rhubarbe  en  poudre, 
autant  de  quinquina,  & un  demi-gros  ou  un 
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gros  de  diafcordium,  à prendre  en  quatre  dofes, 
de  fix  en  fix  heures. 

Les  minoratifs  qu’on  ordonnoit  dans  les 
derniers  temps  de  la  maladie , étoient  compofés 
de  demi- once  de  tamarin  , d’un  demi-gros  de 
rhubarbe  concaffée,  d’un  gros  de  Tel  d’epfom , 
deux  pincées  de  fcmcn  contra , Sc  une  once  5c 
demie  ou  deux  onces  de  manne,  dans  un  verre 
de  décodion  de  plantain;  on  y délayoit  une 
demi- once  de  cathoiicum  double. 

Les  malades  chez  qui  la  dyflenterie  étoit 
compliquée  de  la  fièvre  maligne , qui  fe  plai- 
gnoient  moins  des  tranchées,  5c  qui  avoient  le 
fondement  relâché,  ufbient  de  boiflons  tempé- 
rantes & rafraîchiffantes , telles  que  le  petit  - lait 
pour  ceux  qui  pouvoient  s’en  procurer,  5c  pour 
les  autres  une  tifane  fimple  avec  le  chiendent, 
la  réglifle  5c  une  pincée  de  fleurs  de  guimauve 
ou  de  bouillon  blanc.  Ils  ufoient  tous  d’apo- 
zèmes  faits  avec  les  plantes  borraginées  5c  chi- 
coracées , qu’on  édulcoroit  avec  le  fyrop  de 
violette , 5c  qu’on  aciduloit  ainfi  que  la  tifane , 
avec  l’efprit  de  foufre  dulcifié.  Pour  ceux  qui 
ne  prenoient  point  de  petit-lait,  5c  dont  le 
ventre  n’étoit  pas  météorite  au  point  de  faire 
craindre  ^inflammation , on  mettoit  dans  ces 
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apozèmes  quelques  gros  de  quinquina  concafle, 
fur-tout  quand  il  y avoit  des  éruptions  fufpedes 
à la  peau. 

Les  tamarins,  la  caffe  dans  le  petit-lait,  avec 
un  peu  de  femen  contra  , & quelquefois  du 
quinquina , enfin  le  fyrop  de  violette , étoient 
les  minoratifs  qu’on  donnoit  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  en  une  ou  plufieurs  dofes,  jufqu’à 
ce  que  les  matières  euffent  pris  un  meilleur 
caractère , & qu’il  y eût  indication  de  fortifier 
les  vifcères. 

Les  lavemens  de  petit-lait , ou  faits  avec  une 
décoétion  émolliente , n’étoient  pas  moins  em- 
ployés que  dans  la  dysenterie  fimple  ; mais 
rarement  donnions  - nous  le  diafcordium  dans 
ce  cas. 

Le  délire , la  féchereffe  de  la  langue  & de  la 
gorge,  enfin  tous  les  accidens  de  cette  fâcheufe 
maladie,  ne  diminuoient  qu’à  mefure  que  les 
matières  fécales  prenoient  la  confidance  de 
purée,  avec  une  couleur  jaune-pâle,  & qu’elles 
devenoient  moins  fétides.  Tous  ceux  chez  qui 
ces  fymptômes  fâcheux,  & fur-tout  le  délire  ou 
l’affoupiflement  duroient  plus  de  vingt , vingt- 
quatre  ou  trente  jours,  périfïoient,  fi  les  déjec- 
tions n’avoient  pas  changé  de  caractère.  Les 
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lins  mouroient  dans  cet  état,  les  autres  tom- 
b oient  dans  le  marafme,  & éprouvoient  une 
faim  canine,  qui  augmentoit  le  flux  dyflentc- 
rique,  lorfqu’on  la  fatisfaifoit , & qui  conduisit 
bientôt  les  malades  au  tombeau. 

Les  convalefcens  ne  fe  font  bien  rétablis  , 
fans  rechute , qu’en  fuivant  long-temps  le  régime 
qui  leur  avoit  été  prefcrit;  c’eft-à-dire , en  fe 
nourriffant  de  panades  & d’œufs  frais,  en  conti- 
nuant long-temps  les  boiffons  décrites  ci-delfus , 
qu’on  rendoit  un  peu  toniques , & en  prenant 
un  peu  de  vin  avec  de  l’eau  , lorfque  leurs 
facultés  leur  permettaient  d’en  ufer.  Nous  leur 
interdifions  toutes  fortes  de  laitage,  & fur-tout 
la  bouillie  qu’ils  defiroient  beaucoup , les  fruits 
cuits  ou  cruds  ; nous  leur  faifions  éviter  l’humi- 
dité & les  fraîcheurs , afin  d’entretenir  toujours 
une  tranfpiration  égale  & uniforme. 

J’eus  occafion  de  traiter  l’hiver  fuivant  plu- 
fieurs  de  ces  malades  que  la  métaflafe  de  l’hu- 
meur  morbifique  avoit  rendus  perclus  par  des 
fciatiques , des  rhumatifmes,  & quelquefois  des 
gonfïemens  goutteux  dans  les  articulations  ; 
d’autres  font  devenus  hydropiques.  Tous  ces 
différens  malades  que  j’ai  traités  chez  eux  ou  à 
ITIôtel-Dieu , à rajfon  de  récidive,  avoient  le 
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ventre , oft  ne  peut  plus  difficile  à émouvoir. 
Perfuadé  que  je  ne  pouvois  les  guérir  qu’en 
rappelant  l’humeur  à Ton  foyer  primitif,  & en 
l’évacuant  par  cette  voie,  j’employai  les  purgatifs 
énergiques,  & fouvent  les  draffiques  avec  fuccès  ; 
ce  n’a  été  que  par  leur  moyen , & par  l’ufâge 
d’une  boifîbn  préparée  avec  la  fquine , le 
chardon-roland  & la  fleur  de  fureau  , nitrée,  que 
j’ai  enfin  délivré  ces  perfonnes  des  reliquats  de 
l’épidémie. 

Nous  avons  eu  cent  foixante-dix  malades, 
dont  il  eft  mort  vingt-quatre , la  plupart  vieillards 
ou  enfans  ; fept  à huit  jeunes  gens  feulement 
ont  partagé  leur  fort. 

Réflexions. 

Sydenham  regardent  la  dyftenterie 
comme  une  fièvre  dépuratoire , qui  expui- 
foit  par  les  vaiffeaux  méfaraïques  les  ma- 
tières âcres  & fermentefcibles  contenues 
dans  les  humeurs;  cette  idée  a été  bien  dé- 
veloppée depuis  cet  Auteur,  par  plufieurs 
des  Médecins  qui  ont  honoré  ce  fiècle, 
mais  M.  Pringle  eft  celui  qui  a le  mieux 
fait  fentir  jufqua  quel  point  elle  étoit 
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fondée  ; cet  excellent  Obfervateur , en 
calculant  les  effets  de  la  température  de 
l'air  & I influence  des  climats  fur  le  corps 
humain  , a vu  que , du  moment  où  la 
tranfpiration  étoit  diminuée  par  le  change- 
ment de  la  faifon  ou  du  climat , le  refou- 
lement des  humeurs  âcres  qui  fè  portoient 
à l’intérieur , produifoit  ou  des  fièvres  in- 
termittentes , quand  elles  refloient  en  partie 
dans  les  fécondés  voies,  ou  des  dyffenteries, 
quand  elles  fe  dépofoient  fur  le  canal  in- 
teftinaffCe  reflux  des  humeurs  de  la  tranf 
piration  fur  le  canal  inteftinal,  a lieu  fui- 
vantfès  remarques,  iorfqu’une  grande  humi- 
dité fuccède  à une  grande  chaleur,  & c’efl 
ce  que  produifent  ordinairement  les  pre- 
mières pluies  d’automne. 

II  efl:  donc  important  de  favorifer  par 
les  émétiques  & les  purgatifs,  cette  éva- 
cuation qu’affeéle  la  Nature,  tant  que  la 
fétidité  des  felles  nous  indique  qu’il  refte 
encore  des  matières  putrides  à évacuer  par 
les  premières  voies  ; les  autres  indications 
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le  bornent  alors  à calmer  par  les  adoucif- 
ians , l’irritation  que  les  mialmes  putrides 
caufènt  au  canal  inteflinal , & à prévenir 
par  les  antifeptiques  la  corruption  des  hu- 
meurs ; on  obtient  ainli  une  dépuration 
complète , & l’on  en  eft  a du  ré  iorfque  les 
déjeéïions  celTent.  d’être  fétides;  alors  les 
lïomachiques  & les  toniques  fuffifent  fou- 
vent  pour  arrêter  la  dylfenterie  : & l’on 
ned  obligé  d’employer  les  aflringens,  que 
Iorfque  le  flux  devient  coiiiquatif 

M.  Marlan  , pénétré  de  ces  principes , 
a traité,  en  conféquence , les  malades  de 
Picheleux  avec  une  prudence  éclairée;  if 
a inlifté  fur  les  émétiques  & les  laxatifs , 
quand  la  maladie  paroilîoit  principale- 
ment entretenue  par  un  foyer  humoral  & 
vermineux  ; il  a prodigué  les  délayans, 
les  tempérans,  les  acidulés,  le  quinquina' 
quand  la  complication  de  malignité  s’y  eft 
jointe:  on  ne  peut  s’empêcher  d’applaudir 
aiix  précautions  qu’il  aprifes,  pour  arrêter 

ou  diminuer  la  contagion  de  la  maladie 
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& on  voit  avec  intérêt  & lenfibilité  l’exac- 
titude avec  laquelle  il  eft  entré  dans  tous 
tes  détails  propres  à alléger  les  fouffrances 
des  malades.  La  Médecine  eft  la  fcience 
des  grandes  & des  petites  chofes,  & plu- 
fieurs  de  ces  dysentériques  ont  dû  la  vie, 
fans  doute , à cette  multitude  d’attentions 
qui  ne  parodient  d’abord  devoir  apporter 
qu’un  peu  d’adouciffement  ou  un  foula- 
gement  paffager.  M.  Marfan  a marqué  avec 
allez  de  précifion  l’époque  à laquelle  on 
peut  faire  ufage  des  toniques  dans  la  dyft 
fe literie  , & s’il  en  a quelquefois  fait  ufage 
avant  cette  période  , c’eft  avec  la  plus 
grande  circonfpeélion. 

En  effet , en  cédant  aux  inftances  des 
malades,  & en  employant  trop  tôt  les  aftrin- 
gens,  on  empêche  la  Nature  d’achever  la 
dépuration  des  humeurs  ; les  miafmes  pu- 
trides ainfi  retenus  dans  le  corps  , rendent 
les  convalefcences  longues  & difficiles  , 
caufent  des  rechutes  fréquentes  ou  d’autres 
maladies,  qui  ne  cèdent  qu’à  une  nouvelle 
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dépuration  des  humeurs  que  l'art  provoque 
par  les  Telles  ou  par  les  Tueurs;  8c  Tou  vent, 
dans  ce  cas , les  inteflins  trop  relTerrés  par 
les  anti-dyiïentériques,  ne  Te  prêtent  que 
difficilement  à l’aélion  des  évacuans  ; il  a 
même  Tallu  que  M.  Marfan  employât  des 
dralliques  pour  les  émouvoir. 

Cet  habile  Aledecin  paroît  craindre 
l’ufage  du  lait  8c  des  Truits  dans  la  dyffen- 
terie;  il  eft  vrai  que  les  Truits  verds  8c  de 
mauvaile  qualité,  pris  en  grande  quantité, 
eau  lent  louvent  des  flux  dyflèntériques  ; 
mais  plufleurs  bons  Praticiens , 8c  notam- 
ment M.  Tiffiot,  ont  prouvé,  8c  l'expé- 
rience le  démontré  tous  les  jours , que  les 
.bons  fluits  murs  , pris  modérément,  8c 
fur-tout  cuits,  loin  d’être  nuiflbies  Tont 
au  contraire  fort  utiles , comme  adoucif- 
fans  8c  antifeptiques , 8c  Tont  Tubflitués 
avec  le  plus  grand  avantage  à la  viande 
8c  aux  bouillons , dont  il  faut  ufer  le  moins 
poffible  en  ce  cas 
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Le  iait  qu’on  peut  regarder  comme  un 
extrait  des  végétaux , ne  nous  paroit  pas 
moins  convenable  dans  ce  cas  , a titre 
d’adoucilfant,  de  reftaurant  & de  calmant, 
pourvu  qu’on  en  ufe  avec  modération. 

Quoique  nous  différions  davis  avec 
M.  Marfan , fur  l’ufage  du  lait  & des  fruits 
dans  la  dyflenterie  , nous  ne  pouvons 
cependant  qu  applaudir  a fon  tiaitement, 
qui  eft  en  général  fort  bon  ; fon  Mémoire 
qui  dénote  un  habile  Praticien  & un 
excellent  Obfèrvateur  , eft  écrit  d une 
manière  allez  interelîante  pour  nous  faire 
regretter  de  n’avoir  pas  reçu  la  topo- 
graphie de  Picheleux  de  la  même  main. 

fouvent  le  fpécifique  de  cette  maladie,  & Ion 
a vu  plufieurs  fois  des  compagnies  entières  de 
Soldats  affeflés  de  ce  mal  dans  les  pays  méridio- 
naux, trouver  le  remède  à leur  mal,  en  mangeant 
une  quantité  confidérable  de  raifins. 
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description 

de  l’Épidémie, 

Qui  dans  les  mois  de  Mai , Juin , Juillet 
èr  Août  1783,  are  gué  dans  les  paroijjes 
de  Shuilles  èr  de  SJ -Rein  an. 

Par  le  même. 

L E 1 1 du  mois  de  Juin  nous  fumes  envoyés , 
M.  Frion  & moi,  dans  cette  Parodie,  où  nous 
vifitames  vingt-quatre  malades  alites. 

L’humidité  du  printemps  & de  l’été,  les 
fréquentes  alternatives  de  chaud  & de  froid, 
après  un  hiver  pendant  lequel  les  habitans 
avoient  mangé  des  fruits  de  mauvaife  qualité  & 
fouvent  gâtés  , enfin  la  mauvaife  eau  peuvent 
avoir  caufé  cette  épidémie. 

Les  habitans  de  cette  ParoifTe  font  maçons 
ou  charpentiers  ; ils  vont  travailler  toute  la 
femaine  dans  les  villes  voifines-,  & ne  reviennent 
guère  chez  eux,  que  pour  y paffer  les  dimanches 
& les  fêtes;  leurs  femmes  filent  du  lin  & du 
chanvre  pour  les  fabriques  de  toiles  de  demi-- 
hollande. 

F üj 
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Le  village  de  Shuilles , finie  dans  un  foncf , 
ne  contient  qu’une  vingtaine  de  feux,  tandis 
que  le  hameau  de  Saint-Reinan,  qui  en  dépend, 
en  contient  plus  de  deux  cents;  celui-ci  eft  à 
l’oueft  de  Shuilles , dans  une  belle  plaine , & 
défendu  contre  le  vent  de  fud  par  un  bois  qui 
n’en  efl  qu’à  un  demi-quart  de  lieue.  II  efl  à 
un  quart  de  lieue  de  Saint- Reinan  ; toute  la 
paroifle  efl;  à l’Efl  de  Beauvais. 

On  boit  de  l’eau  de  puits  à Saint-Reinan, 
comme  à Shuilles;  mais  les  habitans  de  ce  dernier 
endroit  peuvent  de  plus  boire  l’eau  de  la  Brèche, 
rivière  qui  pafle  dans  ce  village. 

La  maladie  régnante  étoit  une  fièvre  putride 
vermineufe,  qui  préfentoii  des  fymptômes  d’in- 
flammation dans  differentes  parties  du  corps. 

Lorfque  c’étoit  le  cerveau  qui  étoit  afieélé , 
il  y avoit  douleur  à la  tète , un  délire  fourd  ou 
de  l’affoupiffement;  le  malade  n’ouvroit  les  yeux 
qu’après  avoir  été  appelé  plufieurs  fois  & à 
haute  voix;  fon  regard  étoit  indécis , il  avoir  l air 
hébété  & comme  étonné , la  langue  sèche  & 
chargée  de  fabure;  le  ventre  étoit  météorifé  & 
refferré,  & les  urines  crues.  Ces  fymptômes, 
prefque  tous  graves , mais  parmi  ielquels  le 
délire  & l’afToupiflement  étoient  fur -tout  fort 
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alarmans , ne  perdoient  de  leur  furie  que  lorfque 
les  malades  avoient  rendu , par  de  fréquentes  & 
copieufes  déje&ions , des  matières  bilieufes  & 
infeétes , avec  des  vers , tantôt  morts , tantôt 
vivans. 

Outre  ces  fymptômes  , les  malades  éprou- 
voient  quelquefois,  dans  la  première  période  de 
la  maladie  , de  la  furdité  , des  mouvemens  con- 
vuififs,  & fur -tout  des  foubrefauts  dans  les 
tendons.  Ces  derniers  fymptômes  étoient  plus 
fenfibles  dans  les  redoublemens  & chez  ceux 
qui  avoient  la  tête  prife , & ils  préfageoient  tou- 
jours une  maladie  longue  & violente. 

Au  commencement  de  la  maladie,  lorfqu 'au- 
cun fâcheux  fymptôme  n’annonçoit  encore  une 
affe&ion  décidément  grave , une  petite  concré- 
tion blanchâtre  qui  s’attachoit  aux  poils  des 
narines  , & qui  étoit  plus  ou  moins  fenfible , 
meme  chez  les  enfans  , m’inftruifoit  d’avance  du 
caractère  futur  de  la  maladie,  & me  mettoit  à 
même  de  prédire  qu’elle  feroit  fort  férieufe  & 
de  longue  durée;  j’ai  fait  ce  pronollic  à des 
perfonnes  qui  ne  le  croyoient  que  légèrement 
indifpofées , & j’ai  éprouvé  conftamment  que 
ce  petit  figne  étoit  un  prélage  de  malignité. 
Cette efpèce  d’indication  n’eft,  je  crois,  décrite 
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nulle  part  ; mais  je  puis  dire  qu’elle  m’a  aidé  à 
porter  un  pronoflic  certain  fur  la  maladie.  J’en- 
gage les  Praticiens  à y faire  attention. 

La  chaleur  de  la  peau  chez  les  malades  de 
Saint-Reinan,  étoit  en  raifon  de  la  violence  de 
la  fièvre  ; le  plus  fouvent  elle  étoit  sèche  & 
mordicante,  le  pouls  vif  & fréquent,  le  délire 
& les  foubrefauts  des  tendons  bien  fenfibles,  le 
ventre  très-refferré , l’altération  confidérable;  ils 
avoient  fouvent  des  éruptions  milliaires , quelque- 
fois pourprées  , mais  rarement  d’un  rouge  foncé 
& violet , celles-ci  étoient  d’un  mauvais  augure. 
Nous  ne  confondions  pas  ces  éruptions  avec 
celles  connues  fous  le  nom  de  fudamina , car 
celles-ci  étoient  l’effet  des  lueurs  forcées  que 
provoquoient  les  liqueurs  chaudes  & vineufes , 
& la  trop  grande  quantité  de  couvertures  dont 
îes  malades  fe  furchargeoient  par  le  confeil  de 
deux  mauvais  Chirurgiens  du  voifinage , qui 
venoient  les  traiter  fecrétement , malgré  les 
défenfes  de  M.  le  Subdélégué. 

La  peau  étoit  au  contraire  mollaffe , & la  cha- 
leur naturelle,  chez  certains  malades  plus  afiaifies 
que  les  autres , & qui  éprouvoient  un  coma  vigil, 
au  lieu  du  délire  ; la  lenteur  & la  molleffe  du 
pouls  moins  fréquent  que  dans  l’état  naturel , 
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m’indiquoient , dès  la  première  pe'riode  de  la 
maladie,  un  état  d'atonie  qui  menaçoit  les  ma- 
lades de  bouffi  Hures  ; cette  efpèce  de  leuco- 
phlegmatie  efl  moins  fenfible  à la  vue  qu’au 
loucher.  II  efl,  je  penfe,  très-efîentiel  de  faire 
attention  à cette  rareté  du  pouls  qui  efl  néan- 
moins fébrile,  quoiqu’en  difent  quelques  Mé- 
decins ; il  n’eft  pas  moins  important  de  prendre 
garde  a ce  ligne  qui  indique  la  bouffiffure  dont 
les  malades  font  menacés , afin  d’être  plus  cir- 
conipeél  fur  I’ufage  des  faignées,  qui  diminuent 
le  principe  vital , augmentent  l’affaiffement  , 
accélèrent  la  bouffiffure , la  rendent  plus  confi- 
dérable , & tuent  quelquefois  le  malade. 

Cette  fièvre  qui  duroit  de  quinze  , dix-huit , 
jufqu  à trente  & quarante  jours  , n’attaquoit 
pas  tous  les  malades  avec  la  même  violence  , 
quoique  quelques  - uns  fufîent  réunis  dans  la 
meme  chambre  & dans  le  même  lit  : il  y en  a 
eu  chez  qui  elle  ne  préfentoit  aucun  autre 
fymptome  fâcheux  qu’un  grand  abattement  ; 
mais  par  cela  même,  & par  fa  durée,  elle  parti- 
cipoit  du  caractère  de  l’épidémie  régnante  , & 
elle  fe  changeoit  chez  ces  malades  en  fièvre 
continue  avec  des  redoubleinens  toujours  annon- 
cés par  un  friffon  plus  ou  moins  fenfible , fur- 
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tout  aux  extrémités  , & en  fièvres  , tantôt 
tierces  & tantôt  doubles  tierces. 

Quelques  malades  ont  été  tourmentés  par  un 
point  de  côté  très  - douloureux  ; ce  fymptôme, 
joint  à la  violence  de  la  fièvre  , à la  dureté  du 
pouls , à la  douleur  de  tête  & à une  toux  sèche 
avec  la  langue  luifante , auroit  pu  me  faire  croire 
qu’il  y avoit  une  inflammation  pleuritique , d’au- 
tant que  cette  douleur  étoit  plutôt  au-deflus 
qu’au-deflous  des  faufles  côtes  ; mais  après  une 
ou  deux  fàignées , la  qualité  du  fang  tiré  par 
une  large  ouverture  du  vaifleau  , ne  tardoit  pas 
à m’éclairer.  Quelques  heures  après  la  faignée , 
ce  fang  qui  avoit  très -peu  de  férofité,  étoit 
d’un  rouge  vif  comme  le  fang  artériel;  dans 
ce  cas , je  réitérois  rarement  la  faignée  , & ce 
n’étoit  même  qu’après  avoir  donné  un  vomitif 
ou  un  minoratif,  auquel  j’aflociois  toujours 
quelque  vermifuge.  L’expérience  m’a  fouvent 
convaincu , par  la  fortie  des  vers  morts  & vivans, 
à la  fuite  de  ces  purgations , & par  la  ceflation 
du  point  de  côté , que  la  préfence  feule  de  ces 
vers  dans  les  premières  voies  , étoit  la  caufe  de 
cette  douleur  fymptomatique. 

En  général , les  malades  fe  font  bien  trouvés 
des  moiteurs  & des  fueurs  qui  furvenoient  vers 
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la  troifième  période  de  la  maladie , le  ventre 
faiïant  bien  Tes  fondions  & le  pouls  étant  bien 
développé , quoiqu’un  peu  irrégulier , mais  plus 
ondulent.  II  s’eft  fait  chez  quelques-uns  une 
crife  par  I’expedoration  facile  d’une  matière 
blanche , fans  mauvaife  odeur  ; la  refpiration 
n’étoit  pas  gênée,  & une  légère  toux  favorifoit 
la  fortie  des  crachats  ; les  malades  Ce  trouvoient 
mieux , & tous  les  accidens  diminuoient  fenfi- 
blement. 

Lorfque  nous  étions  appelés  dès  I’invafion 
de  la  maladie , nous  débutions  par  une  faignée 
du  bras  ou  du  pied , fuivant  les  indications  ; ce 
qui  n’étoit  pas  toujours  néceiïàire  : il  a fallu 
cependant  la  réitérer  quelquefois.  D’après  l’état 
de  la  langue  nous  prefcrivions  enfuite  un  vo- 
mitif de  dix -huit  grains  d’ipécacuanha  & un 
grain  de  tartre  Itibié  en  une  ou  deux  dofes.  Ce 
remède  nous  a paru  d’autant  plus  convenable, 
qu’après  avoir  débarralfe , par  le  vomilï'ement , 
l’eftomac  des  humeurs  Gagnantes  qui  le  furchar- 
geoient , il  procuroit , par  quatre  ou  cinq  feiles , 
l’évacuation  d’une  grande  quantité  de  matières 
bilieufes  & corrompues  très-fouvent  mêlées  de 
vers  morts  ou  vivans  , ce  qui  foulageoit  beau- 
coup les  malades. 
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Les  ïavemens  émolliens  adminiftre's  deux  fois 
le  jour  , les  fomentations  fur  Je  ventre , quand 
il  étoit  météorifé , les  boilfons  rafraîchiiïantes  & 
adouciflàntes  étoient  les  feuls  remèdes  qu’on  em- 
ployoit,  jufqu’à  ce  que  la  détente  du  bas- ventre 
6c  la  diminution  des  fymptômes  permilfent  d’uler 
des  minoratifs.  La  tifane  fimple  nitrée , le  petit- 
lait  clarifié  pour  ceux  qui  éprouvoient  le  plus 
d’altération  & de  fécherelfe , la  décoction  des 
chicoracées  & des  borraginées,  édulcorée  avec 
le  fyrop  de  violette , & acidulée  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  d’efprit  de  foufre , étoient  la 
boiffon  ordinaire  des  malades.  Lorfqu’il  y avoit 
de  la  bouffiflure,  on  la  rendoit  apéritive  par 
l’addition  de  la  racine  de  chardon  - roland , 
& depuis  trente  grains  jufqu’à  un  gros  de  nitre 
par  pinte  ; on  y joignoit  de  plus  deux  pincées 
de  fleurs  de  fureau , pour  la  rendre  légèrement 
diaphorétique. 

Nous  avons  employé  les  véficatoires  aux 
jambes , fur  quelques  perfonnes , & notamment 
fur  une  forte  fille  Sc  fur  une  femme  que  fa 
maladie  avoit  forcée  de  cefler  l’allaitement  de 
fon  nourriflon  ; ifs  ont  eu  dans  ces  deux  cas  le 
plus  grand  fuccès. 

Lorfque  la  violence  de  la  fièvre  étoit  paflée. 
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que  le  ventre  s’étoit  détendu  & étoit  devenu 
Toupie  & moins  fènfible,  le  pouls  développé  <5c 
la  peau  moite  , nous  donnions  des  minoratifs 
en  deux  ou  trois  dol'es,  & aiguifés  quelquefois 
avec  un  ou  deux  grains  de  tartre  ftibié  , fur-tout; 
pour  les  malades  affeétés  ou  menacés  de  bouffifi- 
fures.  Ces  purgatifs  étoient  compofés  avec  les 
tamarins  , la  caffe  , le  fel  d’ebfom  & le  fyrop 
de  violette  ou  la  manne;  on  y ajoutoit  louvent 
quelques  gros  de  féné , & toujours  un  peu  de 
quinquina  concalfé  ; on  y joignoit  encore  du 
femen  contra,  & Ton  réitéroit  ces  minoratifs  plus 
ou  moins  fouvent,  fuivant  les  cirConftances. 

Lorfque  la  fièvre  primitive  fe  changeoit  en 
intermittente , on  donnoit  quelques  doles  de 
quinquina  pulvérifé  avec  un  peu  de  crème  de 
tartre  ; ce  qui  terminoit  facilement  la  maladie. 

Nous  avons  employé  de  préférence  pour 
les  malades  bouffis,  les  poudres  purgatives  uni- 
verfeiles , avec  un  peu  de  poudre  de  quinquina 
& de  poudre  à vers  ; ce  qui  nous  réuffilîoit  très- 
bien.  Dans  l’intervalle  des  purgations , on  ai- 
guifoit  la  tifane  apéritive  avec  un  ou  deux 
grains  de  tartre  ftibié , afin  de  tenir  le  ventre 
relâché,  & d’obtenir  quelques  évacuations  dans 
la  journée. 
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Deux  cents  fix  perfonnes  ont  été'  attaquées 
de  cette  épidémie  ; il  en  eft  mort  vingt,  malgré 
les  fecours  de  l’art , qui  ont  été  contrariés  par 
les  artifices  des  deux  Fraters  dont  j’ai  parlé  ci- 
defliis. 

Réflexions. 

M.  Marfan  a très-bien  vu  que  dans  une 
fièvre  humorale  vermineufe -,  c’étoit  prin- 
cipalement des  évacuans  «5c  des  vermifuges 
que  les  malades  pouvoient  obtenir  leur 
guérifon  , que  la  faignée  n’offroit  qu’un 
fecours  palliatif  contre  la  maladie,  «5c  qu’on 
n’auroit  pu  la  réitérer  fins  inconvénient, 
fur  des  fujets  dont  la  malfe  du  fang  étoit  fort 
appauvrie.  Son  traitement  dirigé  d’après 
cet  aperçu  eft  en  général  fort  bien  en- 
tendu; il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  pu  obtenir 
des  malades,  de  faire  un  plus  grand  ufage 
des  véficatoires , pour  calmer  les  douleurs 
fymptomatiques  des  différentes  parties,  car 
il  eft  clair  que  ces  douleurs  n etoient  dues 
qu’à  un  engorgement  local , & qu’elles  en 
impofoient  par  leur  apparence  de  maladie 
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inflammatoire.  Le  camphre  joint  au  nitre, 
eft  fouvent  utile  pour  calmer  le  délire, 
ies  agitations  convulfives  & les  foubrefauts 
des  tendons.  M.  Marfan  terminoit  lâgement 
ion  traitement  par  les  minoratifs,  dès  que 
la  coélion  avoit  dilpofé  le  corps  aux  éva- 
cuations critiques  , & il  avoit  recours  au 
quinquina  pour  ranimer  8c  foutenir  les 
forces  fur  le  déclin  de  la  maladie. 

Ce  Médecin  auflî  exaét  Obfervateur 
que  bon  Praticien , nous  parle  d’un  nou- 
veau lymptôme  auquel  il  reconnoilfoit 
qu’une  maladie  dont  on  ne  fe  déhoit  pas, 
feroit  grave  8c  dangereufe  : cetoit,  dit-il, 
une  efpèce  de  concrétion  blanchâtre  qui 
s’attachoit  aux  poils  des  narines  dès  i’in- 
vafion  de  la  maladie  ; il  efl:  bien  à delirer 
que  ce  ligne  de  malignité  le  rencontre 
auflî  fréquemment  dans  les  autres  ma- 
ladies, que  M.  Marfan  l’a  obfervé  dans 
1 épidémie  qu’il  a eu  à traiter  : ce  fera 
un  nouveau  lèrvice  à joindre  à tous  ceux 
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que  cet  habile  Médecin  rend  journelle- 
ment à l’humanité  *. 


* Mais  en  cherchant  à vérifier  cette  décou- 
verte, il  faut  bien  prendre  garde  de  fe  laifier  induire 
en  erreur  par  une  illufion  qui  n’eft  pas  rare  : on 
voit  fouvent  ce  qu’on  cherche  à voir;  l’imagina- 
tion prévenue  grofiït  les  plus  petits  objets  ou  les 
transforme  fuivant  fes  vœux  , &.  tandis  que  l’on 
juge  entièrement  de  l’état  du  malade  d’après  le 
concours  des  fymptômes  , on  prononce  que  le 
figne  qui  a fait  décider , eft  un  fymptôme  ifolé  , 
acceffoire  & fouvent  très  - variable  ; il  eft  peu 
d’Auteurs  anciens  , qui  n’aient  voulu  affigner  un 
fymptôme  pathognomonique  de  la  fièvre,  comme 
des  autres  maladies  , & iis  font  peu  d’accord  fur  ce 
fymptôme  univoque  ; les  Modernes  font  certaine- 
ment beaucoup  plus  à l’abri  de  l’erreur,  en  cherchant 
le  diagnoftic  des  maladies  dans  le  concours  des 
fymptômes  : cela  n’empêche  pas  que  l’obfervation 

de  M.  Marfan  ne  puiffe  être  fort  utile. 
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DESCRIPTION 

D E L’E P I D É M I E 

Qui  a régné  à Rébais  ér  à Saint- - 
Déni  s en  B ne  , pendant  l automne 
I de  l année  i/’dg? , avec  la  Topographie 
de  ces  deux  endroits. 

Par  M.  de  France. 

Top  oc  ra  p h i e de  Rébais. 

R 

x\  e b a i s,  petite  ville  de  Brie  , à trois  lieues 
vers  l’eft  de  Coulomiers , & à quinze  de  Paris  , 
eft  expofee  au  midi  fur  la  pente  douce  d’une 
colline  , dans  un  vallon  qu’arrofe  un  petit 
ruifieau , dont  les  pluies  & la  fonte  des  neiges 
font  un  torrent  confidérabje  : on  y refpire  pen- 
dant l’automne,  l’hiver  & même  le  printemps  un 
air  mfedé  de  l’odeur  de  brouillards  épais , formés 
par  les  exhalaifons  putrides  qui  s’élèvent  des 
étangs  , des  marais  & des  bois  qui  environnent 
•cette  ville,  dont  les  terres  fortes  & argileufes, 
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ne  s’imbibent  pas  facilement  , & confervent 
long-temps  après  les  pluies,  une  grande  humi- 
dité : tous  les  vents  y ont  un  libre  cours  , mais 
fur-tout  ceux  du  fud  & de  i’oueft , qui  y font 
les  plus  violens. 

Le  pays  effc  fertile  en  blés , en  avoine  , en 
pois,  en  vefce , &c.  il  n’y  a point  de  vignes;  des 
fruits  & des  légumes  excellens  y abondent  : 
on  y compte  près  de  quinze  cents  habitans,  ar- 
tifans  ou  laboureurs  : ils  Ce  nourrilfent  de  pain 
de  froment , de  viande  de  boucherie  , de  falé , 
de  légumes  , de  fruits  & de  laitage  ; leur  boiiïon 
ordinaire  elt  une  mauvaife  eau  de  puits , qui  ne 
dilfout  pas  le  favon  ; il  faut  aller  à un  quart 
de  lieue  de  la  ville  pour  en  trouver  de  meil- 
leure : on  pourroit  cependant  s’en  procurer  de 
très-bonne  à peu  de  frais  , en  réparant  la  fon- 
taine du  vieux  château  de  l’Abbatiale. 

Quoique  le  peuple  y foit  en  général  moins 
mal  logé  que  dans  les  campagnes , il  ne  l’eft 
cependant  pas  d’une  manière  plus  falubre  : les 
maifons  font  balles , étroites , humides , fombres 
& peu  aérées;  les  rez-  de-chaulîée  font  au- 
delfous  du  niveau  de  la  rue  ; la  coutume  de 
creufer  des  folles  dans  les  cours,  & d’y  ramaffer 
les  eaux  de  pluie  ; le  voifmage  des  lavoirs  & 
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du  fumier  ; l’odeur  qui  s’exhale  des  urines , 
des  excrémens  humains;  enfin,  le  peu  d’atten- 
tion que  font  les  habitans  à ces  principes  de 
corruption  ; l’habitude  où  ils  font  de  s’entafler 
dans  une  même  chambre,  font  des  caufès  per- 
manentes d’inlalubrité. 

Peu  de  perfonnes  ont  de  belles  dents  dans 
cette  ville  ; les  maladies  qui  y font  les  plus 
communes  & qu’on  peut  regarder  comme  en- 
démiques , font  des  fièvres  putrides  exanthé- 
mateulès , des  tierces  & des  quartes  rebelles, 
qui  dégénèrent  en  hydropifie , & enfin  les 
obltruétions. 


TOPOGRAPHIE 

de  S ai  nt-D  eny  s en  Brie. 

A une  lieue  au  couchant  de  Rébais , à deux: 
à l’efl:  de  Coulomiers,  & à quatorze  lieues  de 
Paris , fe  trouve  ce  village  , partagé  en  treize 
hameaux  , dont  une  partie  eft  fituée  dans  un 
vallon  qui  s’étend  de  l’eft  à l’oueft , & l’autre 
dans  une  plaine  marécageufe  ; les  rues  de  tous 
ces  hameaux  font  pendant  neuf  à dix  mois  de 
1 année,  remplies  d’eau  Gagnantes  & de  boue; 

G ij 
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chaque  maifon  a fa  mare  d’eau  croupie  , où 
pourrit  le  fumier  ; elle  n’offre  qu’un  rez-de- 
chauffée  au-deffous  du  niveau  de  la  rue  , avec 
une  porte  pour  toute  ouverture;  la  fenêtre, 
s’il  y en  a , eft  à chaffis  dormant. 

Les  habitans  qui  font  tous  Tifferands  ou  La- 
boureurs, couchent  plufieurs  enfemble  dans 
ces  petites  chambres  , où  l’air  ne  peut  fe  re- 
nouveler ; l’eau  de  puits  qu’ils  boivent,  ne  peut 
diffoudre  le  favon  ; ils  fe  nourriffent  comme 
ceux  de  Rébais,  & jouifient  de  quelque  aifance; 
le  terrein  y eft  de  même  nature  que  celui  de 
Rébais. 

On  recueille  dans  plufieurs  de  ces  hameaux 
un  vin  acerbe  , qui  peut  corriger  la  crudité 
de  l’eau.  Ce  village  eft  trop  près  des  étangs 
qui  font  à l’eft  de  Rébais , pour  ne  pas  en 
reffentir  l'influence  meurtrière;  les  fièvres  pu- 
trides exanthéinateufes , les  tierces  & les  quartes 
longues  & rebelles;  enfin  les  rhumatilines , font 
les  maladies  endémiques  de  cet  endroit. 

' Des  C RI  P T I o N de  V Epidémie. 

C’étoit  une  fièvre  putride  , vermineufe  , 
dyfïentérique , tantôt  continue , tantôt  double 
tierce , tierce  ou  quarte  ; le  pouls  étoit  languiflânt, 
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concentré  & intermittent  dans  les  dysenté- 
riques ; quand  la  maladie  n’étoit  qu’une  fièvre 
rémittente  , le  mal  de  tête  étoit  infupportable 
dans  le  paroxifine  ; les  redoublemens  irréguliers 
préfageoient  une  éruption  , le  délire  ou  un 
afToupilTement  léthargique  j la  langue  étoit 
noire  & aride  , jaune  , limoneufe  ,.  fans  adion 
ou  agitée  de  mouvemens  convulfjfs , avec  mal 
de  gorge  & difficulté  d’avaler  : ces  derniers 
lignes  étoient  prefque  toujours  le  préfage  d’une 
affedion  comateufe  ou  d’une  éruption. 

La  poitrine  ne  paroilïbit  affedée,  & la  r ex- 
piration génée , que  dans  ceux  qui  avoient  des 
vers  ; alors  il  y avoir  une  toux  sèche  , férine 
& fans  expedoration  ; les  cachediques  & les 
fcorbutiques  expedoroient  une  moufle  rouf- 
sâtre;  les  urines  qui  couloient  en  petite  quan- 
tité, & qui  occafionnoient  des  cuiffons  & des 
excoriations  à leur  paffage,  étoient  faffranées 
ou  rouges  , ne  dépofoient  point , ou  n’offroient 
qu’un  nuage  muqueux,  fufpendu  au  milieu 
du  vafe  : le  ventre  étoit  tendu  , parefîéux  ou 
lâche  à l’excès;  les  déjedions  crues,  fétides,* 
vermineufes,  rares  ou  très-fréquentes  , la  peau 
sèche  & aride. 

Les  moiteurs  qui  furvenoient  quelquefois , 
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ne  foulageoient  qu’au  moment  où  une  éruption 
pourprée  ou  miliaire,  & quelquefois  l’une  & 
l’autre  , faifoient  cefier  les  accidens  les  plus 
graves;  aulfi  - tôt  la  langue  s’humedoit , les 
dejedions  devenoient  plus  liées  & de  meilleure 
qualité;  le  prurit  le  plus  incommode  fuccédoit 
à l’éruption  , & la  terminoit. 

Chez  les  dyllentériques , l’oeil  étoit  ardent 
ou  terne  , la  figure  pâle  & livide  , enfin  des 
bouffi  filtres  qui  gardoient  l’impreffion  du  doigt, 
faifoient  craindre  l’hydropifie  , à laquelle  étoient 
fur-tout  expofés  ceux  qui  avoient  été  iaignés  ; 
chez''  ces  malades  , les  déjedions  devenoient 
fanguinolentes , glaireufes  & féreufes , & enfin 
gangréneufes  : la  proflration  des  forces  , la 
langueur  & I’épuifement  contre-indiquoient  ce- 
pendant la  faignée  ; mais  le  préjugé  ell  aveugle. 

Ce  n’efl  pas  que  je  n’aie  lait  ufage  de  la 
faignée  du  bras  ou  du  pied  dans  quelques  cir- 
confiances , pour  des  gens  robufies  & plétho- 
riques , chez  qui  la  fécherelîe  de  la  langue  , la 
confiipation  opiniâtre  , la  rareté  des  urines  , la 
rougeur  des  yeux  & une  légère  hémorragie  par 
le  nez,  manifefioient  un  érétifine  confidérable  ; 
les  délayans , les  tempérans  & les  rafraichifians 
w’auroient  pu  détendre  allez  promptement. 
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Mais  la  bafe  de  mon  traitement  a été  le  tartre 
ftibié , d’abord  comme  émétique,  enfuite  comme 
ftimulant , pour  entretenir  les  évacuations  par  les 
Telles,  & exciter  une  légère  diaphorèfe  ; j’étois 
fondé  à folliciter  ce  dernier  genre  d’évacua- 
tion , parce  qu’il  m’a  paru  que  la  caufe  de  la 
maladie  régnante  étoit  les  brouillards  d’été  & 
d’automne , qui  avoient  fufpendu  une  fécré- 
tion  auffi  précieufe  que  celle  de  la  tranfpiration. 
Je  donnai  aufîi  l’ipécacuanha  dans  les  premiers 
temps  de  la  maladie  ; ces  deux  vomitifs  éva- 
cuoient  des  matières  bilieufes,  porracées , éru- 
gineufes  , qui  brûloient  le  goder  des  malades 
en  padant. 

La  poudre  ( n / i)  de  la  boîte  de  M.  l’In- 
tendant, ou  l’efprit  de  vitriol  délayé  dans  l’eau, 
l’eau  de  cafle  , celle  de  tamarins , le  petit-lait 
& la  tifane  de  bourrache , ont  fervi  de  boilïon 
ordinaire  : on  employoit  l’eau  de  riz  acidulée 
dans  le  cas  de  dylfenterie;  je  faifois  appliquer 
de  bonne -heure  les  véficatoires  à ceux  qui 
étoient  menacés  de  délire,  d’alfoupifîement  ou 
d’éruption  ; la  poudre  (n*  4)  provoquoit  & 
entretenoit  les  Tueurs,  & favorifoit  l’éruption, 

lorfqu’on  faififloit  le  moment  d’une  bonne 

« 

moiteur  pour  l’employer  ; celle  du  n°  8 calmait 
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par  enchantement  les  douleurs  de  la  dyfTenterie: 
on  la  donnoit  le  foir,  après  avoir  fait  prendre  le 
matin  i’ipécacuanha  à petites  dofes  ; la  poudre 
du  n.°  ()  faifoit  ceffier  tous  les  accidens. 

Lorfqu’il  y avoit  des  vers  , la  poudre  du 
n°  7 réuiTiffoit  très  - bien  ; celles  des  n.”  z 
& j s’employoient  dans  les  cas  d’irritation 
& d’une  grande  chaleur  ; nous  combattions 
les  infiltrations  & les  hydropifies  menaçantes  , 
avec  la  poudre  du  n°  j;  les  pilules  cochées 
nous  fervoient  pour  purger,  lorfque  la  fièvre 
étoit  tombée , & les  entrailles  moins  fenfibles  ; 
telle  étoit  la  marche  la  plus  favorable  pour 
îa  guérifon  , & les  convalefcences  n’ont  été 
alongées  que  par  la  difficulté  de  foumettre 
exa&ement  tous  les  malades  , & de  leur  faire 
obferver  le  régime, 

II  n’a  pas  été  rare  de  voir  ces  fièvres  dé- 
générer en  quartes;  peut-être  l’étoient- elles 
dans  le  principe  , du  moins  dans  quelques 
malades  , les  exacerbations  avoient  lieu  à la 
même  heure  , tous  les  trois  jours  : le  quinquina 
auroit  dû  être  employé  quelquefois  , mais  je 
craignois  qu’il  ne  perpétuât  la  maladie  , parce 
qu’il  arrête  la  fièvre,  fans  guérir  la  caufe.  J'ai 
donc  préféré  de  faire  prendre  la  crème  de 
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tartre  à la  dofe  de  quatre  , cinq  ou  fix  gros 
dans  de  la  pulpe  de  pommes  cuites , avec  un 
verre  de  tilane  de  racine  de  patience  fauvage 
par- de  d'us  ; les  bouffiiïiires  fe  font  difiipées  , 
les  urines  ont  coulé  plus  abondamment  , le 
ventre  efl:  devenu  libre,  & la  fièvre  a cefie. 

J’ai  permis  à quelques  malades  de  Saint- 
Denys,  de  prendre  du  vin  du  pays  avec  égale 
quantité  d’eau  de  fontaine,  au  lieu  de  limonade 
& d’eau  acidulée;  il  n’eft  mort  perfonne  dans 
cette  paroilîe , ou  il  y a eu  quatre-vingt-dix 
malades  , huit  a dix  etoient  morts  à-  Rébais 
avant  mon  arrivée  ; tous  ceux  que  j’y  ai  traités 
dès  I’invafion  de  la  maladie,  fe  font  tirés  d’af- 
faires; ceux  qui  ont  été  faignés  & mal  traités, 
les  cacochymes  ou  fcorbutiques  , & ceux  qui 
a voient  la  dyfTenterie , n’ont  pas  été  fi  heureux: 
prefque  tous  font  morts  hydropiques,  ou  bien 
ont  eu  une  convalefcence  longue  & pénible  ; 
enfin,  de  deux  cents  malades  que  j’ai  eu  à 
traiter , il  en  efi  mort  vingt-cinq  dans  l’efpace 
de  trois  mois  qu’a  duré  la  maladie. 

Réflexions. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  moyens 
que  M.  de  France  a employés  , pour 
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combattre  une  maladie  qui  fe  preTentoit 
fous  tant  de  formes  différentes;  ii  a fu  tirer 
le  plus  grand  parti  de  la  boîte  pour  les 
épidémies,  & il  a traité  avec  le  plus  grand 
fuccès  un  grand  nombre  de  malades;  nous 
croyons  cependant  devoir  combattre  un 
préjugé  affez  généralement  répandu  , & qui 
a empêché  ce  favant  Médecin  de  prefcrire 
un  remède  dont  il  fentoit  d’ailleurs  toute 
i’utilité  , c’eft  que  le  quinquina  arrête  les 
fièvres  plutôt  qu’il  ne  les  guérit;  à la  vérité, 
ce  médicament  donné  feu!  & à grande 
dofe,  peut  avoir  quelquefois  cet  inconvé- 
nient; mais  quand  on  l’emploie  à moindre 
dofè,  & joint  à quelques  fels  neutres  pur- 
gatifs, ou  à quelques  amers  apéritifs,  à la 
rhubarbe  fur-tout,  alors  il  excite  lui-même 
l’aétion  purgative  ou  apéritive  des  fubf- 
tances  qui  lui  font  affociées  , & n’arrête 
jamais  la  fièvre,  tant  qu’il  y a des  matières 
morbifiques  à évacuer.  Audi  tous  les  Pra- 
ticiens conviennent- ils  que  c’efl  de  cette 
façon  qu’il  faut  adminiftrer  d’abord  ce 
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remède  dans  les  lièvres  intermittentes,  fi 
l’on  veut  en  ufer  fans  danger  ; ils  ne  le 
donnent  jamais  feul , que  quand  ils  font 
allurés  qu’il  n’y  a plus  de  matière  putride 
dans  les  premières  voies  ; & il  efl  fi  vrai 
que  les  purgatifs  empêchent  le  quinquina 
d’arrêter  la  fièvre  fubitement,  que  la  plu- 
part des  Auteurs  défendent  de  purger  & 
même  de  donner  des  lavemens,  iorfqu’on 
fait  prendre  ce  médicament  dans  l’intention 
d’arrêter  la  fièvre. 

Nous  penfons  donc  qu’on  auroit  pu 
employer  le  quinquina  fans  danger , & 
même  avec  le  plus  grand  fuccès,  dès  que 
la  fièvre  a commencé  à diminuer;  il  fuf- 
ffoit  de  l’unir  avec  quelque  fel  neutre , 
la  rhubarbe  Sc  quelques  grains  d’ipéca- 
cuanha  ; l’addition  de  ces  lubflances  puL 
vérifées  à la  poudre  anti-dySentérique  du 
n.°  p , de  la  boîte  pour  les  épidémies, 
auroit  été  fort  utile  contre  la  dysenterie. 

Le  quinquina  adminiflré  de  cette  façon, 
bien  loin  d arrêter  fubitement  la  fièvre, 
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àuroit  au  contraire  foutenu  les  forces 
dans  le  travail  de  la  codtion  , & accéléré 
la  dépuration  critique  des  humeurs , les 
malades  fe  feroient  rétablis  plus  promp- 
tement; & quelques  prifes  de  cette  poudre 
compofée  de  quinquina , de  rhubarbe  & 
de  quelques  grains  d’ipécacuanha  , au- 
roient  enfuite  aflliré  & accéléré  leur  con- 
valefcence. 

On  croit  même  qu’il  auroit  en  quelque 
forte  remédié  aux  inconvéniens  de  leur 
négligence  à obferver  le  régime  qui 
leur  étoit  ,prefcrit  ; l’ufage  du  quinquina 
étoit  d’autant  mieux  indiqué  dans  cette 
maladie  épidémique  , qu’elle  paroiiïoit 
tenir  du  caraélère  des  intermittentes  par 
la  régularité  de  fes  exacerbations , comme 
M.  de  France  l’a  très-bien  obfervé. 
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RELATION 

r 

d’ u n e Epidémie 

Qui  a régné  à H u i s o N , éleélion 
d’Étampes,  pendant  les  mois  de  Février, 
Aiars  & Avril  1783,  avec  la  Topo- 
graphie de  cette  Paroijfe. 

Par  M.  de  Vauzeme. 

ï— 1 E village  d’Huifon , à quatre  lieues  à l’eft 

/ 

d’Etampes , & à trois  lieues  au  fud  d’Arpajon, 
eft  fitué  fur  la  rive  Occidentale,  & à trois 
cents  pas  environ  de  la  petite  rivière  d’Eftonne: 
les  maifons  y font  bâties  fur  une  même  ligne, 
& s’étendent  l’efpace  d’un  demi-quart  de  lieue, 
le  long  de  cette  rivière,  qui  ferpente  & coule 
du  fud-eft  au  nord:  fon  lit,  quelle  ne  quitte 
prefque  jamais  , eft  étroit , profond  , rempli  de 
vafe , bordé  de  rofeaux  & de  plantes  aquatiques; 
il  s’en  éleve  des  brouillards  très-épais  : l’eau  de 
cette  rivière  eft  froide  •&  dure. 

Il  y a plufieurs  belles  fontaines  qui  fournifîènt 
une  eau  très-limpide  & très-agréable  à boire  : 
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une  d’elles  , qu’on  appelle  la  fontaine  fucrée , « 
fa  fource  dans  le  village,  & produit  un  ruilfeau 
confidérable , qui  va  fe  perdre  dans  la  rivière. 
Comme  ces  fources  font  peu  profondes,  chaque 
particulier  a dans  fa  maifon  un  puits  , dont  l’eau 
ell  au  fit  mauvaife  que  celle  de  la  rivière. 

Au  fud  & au  fud-ouelt  , une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  d’arbres  , défend  ce  village 
contre  l’influence  pernicieufe  de  ces  vents. 

Le  hameau  de  Longueville , qui  dépend  du 
village  d’Huifon,en  ell  à une  demi-lieue  du  côté 
du  nord-oueft;  il  ell  fitué  dans  une  plaine  en- 
fermée prefque  de  tous  côtés , en  forme  de  fer- 
à-cheval  : beaucoup  de  fontaines  qui  ont  leurs 
fources  dans  ce  hameau  , réunifient  leurs  eaux, 
& forment  une  petite  rivière  qui  fait  tourner  un 
moulin,  éloigné  tout  au  plus  de  quatre  cents 
pas  du  hameau,  & qui  va  enluite  fe  jeter  dans 
celle  d’Eflonne.  Ce  hameau  contient  les  deux 
tiers  des  paroifliens,  dont  le  nombre  montoit 
ci-devant  à trois  cents. 

Le  terrein  de  cette  pareille  ell  fablonneux , 
& produit  peu  de  froment,  mais  allez  de  l'eigle, 
d’orge  , de  méteil , d’haricots , de  lentilles  , de 
pois , &c. 

Les  habitans  qui  font  très-mifcrables , com- 
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pofent  leur  pain  de  feigie  & d’orge  , & 
mangent  que  des  légumes  : ils  vendent  leur 
crème  & leur  beurre  pour  acheter  du  fel.  Leurs 
maifons  font  toutes  couvertes  de  chaume  , 
dégradées  , baffes  & mal  aérées  : les  cours 
font  remplies  de  fumier,  comme  dans  toutes 
les  campagnes  ; on  voit  par  les  ruines  qui 
exillent  encore,  que  cette  paroiffe  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  confidérable.  Il  y meurt,  année 
commune , cinq  à fix  perfonnes  : il  y a vingt- 
cinq  ans  qu’une  épidémie  y enleva  prelque 
le  quart  des  habitans  : le  travail  & la  misère 
abrègent  tellement  leurs  jours,  qu’ils  parvien- 
nent rarement  à foixante  ans. 

D esc  ri  pt  i on  & Traitement 

de  l’ Epidémie. 

I L étoit  déjà  mort  vingt  * cinq  perfonnes  , 
lorfqu’on  demanda  dufecours;  l’épidemie  avoit 
commencé  en  Février.  Sur  le  rapport  qui  m'en 
a été  fait  par  les  habitans  , il  paroît  que  la 
maladie  régnante  étoit  une  fièvre  putride  ver- 
minèufe,  qui  a été  abandonnée  à la  Nature  ou 
mal  traitée  : je  ne  fis  ma  première  vifne  que  le 
t-i6  Mars;  il  faut  remarquer  que  la  températuie 
de  ce  mois  étoit  froide  & humide  ; le  vent 
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foufïïoit  Couvent  du  nord  & du  nord-eft  : il 
tomba  de  la  neige  le  12  & le  1 3 du  mois.  Le 
commencement  d’ Avril  préfenta  à peu-près  la 
même  conftitution  ; il  y avoit  feulement  plus  de 
fécherefîe. 

A mon  arrivée  , les  pleuréfies  & les  périp- 
neumonies,  compliquées  de  vers  &de  putridité, 
avoient  pris  le  defTus  ; ou  plutôt  , il  régnoit 
deux  maladies  , une  péripneumonie  eflentielle 
& une  fièvre  putride  , avec  des  fymptômes 
péripneumoniques. 

La  maladie  fe  déclaroit  par  un  grand  mal 
de  tête  & des  naufe'es;  plnfieurs  perfonnes  ont 
réjeté  des  vers  par  haut  & par  bas  : il  y avoit 
de  la  fièvre  , un  point  de  côté  plus  ou  moins 
douloureux  , une  toux  violente  , avec  ou  fans 
crachement  de  fang  , & un  grand  accable- 
ment : le  ventre  étoit  météorifé  , il  lurvenoit 
quelquefois  un  dévoiement  de  matières  bi- 
lieufes , &c, 

Dès  que  dans  un  ménage  , un  individu 
fe  trouvoit  attaqué  de  l’épidémie , on  devoit 
craindre  pour  le  relie  de  la  famille  : de  douze 
perfonnes  qui  habitoient  la  Grange-poulain, 
ferme  du  hameau  de  Longueville,  dix  ont  été 
prifes  de  cette  maladie. 

Tous 


« 
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Tous  les  malades  dont  le  pouls  étoit  dur  & 
plein , ont  été  faignés  plufieurs  fois  ; on  faifoit 
en  fui  te  vomir  avec  Je  kermès  ; on  entretenait 
la  liberté  du  ventre  avec  les  lavemens  émoüiens; 
les  boilfons  ont  été  adoucilfames  & légèrement 
diaphoniques  : la  crife  sert  faite  le  neuf  ou  le 
quatorze  de  la  maladie , par  les  lueurs  & les 
urines. 

Chez  quelques  autres,  la  foiblefle  du  poufs, 
ia  langue  humide  & très-chargée , les  déjedions 
vermineufes  & i’anéantiflement  général , ont 
indiqué  les  émétiques  ou  les  émético-catharti- 
ques  alliés  aux  anthelmintiques  : on  appliquoit 
un  véficatoire  fur  le.  point  douloureux  Jorfqu’if 
pe.rfifloit;  la  décodion  de  tamarins  aiguifee  avec 
un  ou  deux  grains  de  tartre  émétique , fervoit 
de  boilfon  ordinaire. 

Les  fymptômes  péripneumoniques  ont  pref- 
que  toujours  dilparu  du  trois  au  cinq  de  l’in- 
vafion  de  la  maladie  , quand  elle  étoit  bien 
traitée  ; néanmoins  chez  la  plupart  elle  n’a  été 
jugée  que  le  vingt- unième  jour. 

U y a eu  beaucoup  d’autres  affedions  avec 
fievre,  douleur  de  tête  & point  douloureux 
a fa  poitrine,  mais  vague  ; un  émétique  ou  un 
fmetico-cathartique , fuivant  1a  force  du  pouls  & 
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des  malades,  fuffifoient  pour  enlever  le  mal  en 
trois  ou  quatre  jours. 

Sur  foixante  malades  que  j’ai  traités,  je  n’en 
ai  perdu  que  huit  : quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  fuccombé  , n’ont  déclaré  leur  maladie  que 
plufieurs  jours  après  l’invafion  ; d autres  n ont 
voulu  fu ivre  aucun  traitement. 

Je  n’ai  qu’à  me  louer  du  zèle  & de  I’aétivitc 
de  M.  Galu  le  jeune,  Chirurgien  de  la  Ferté- 
Aleps. 

Réflexions. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  exact 
& de  plus  précis , que  cette  defçription  de 
l’épidémie  que  M.  de  Vauzeme  a traitée: 
il  a fagement  reconnu  quelle  produiloit 
deux  maladies  bien  différentes  , 1 une  eflen- 
tiellement  inflammatoire  qui  exigeoit  la 
faîgnée;  & l'autre,  dans  laquelle  l’inflam- 
mation netoit  qu’apparente,  & qui  devoit 
plutôt  céder  aux  évacuans  & aux  anthel- 
mimiques.  Pour  compléter  cette  obferva- 
tion  & la  rendre  d’une  utilité  plus  générale, 
il  ne  falloit  qu’expofer  un  peu  plus  en 


dans  ces  differentes  circonftances.  Quoique 
M.  de  Vauzeme  en  ait  affez  dit,  pour 
prouver  aux  gens  inftruits  qu’il  eft  auiïi 
bon  Praticien  qu’habile  Obfervateur  , ce- 
pendant ceux  pour  finftrudion  de  qui  ce 
Journal  eft  principalement  fait , pourront 
y trouver  quelque  choie  à deftrer , parce 
que,  fi  des  principes  généraux  fuffifènt 
aux  maîtres  de  l’Art , les  perfonnes  moins 
in  1 truites  fe  couduifeijt  par  des  exemples 
particuliers. 
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DESCRIPTION 


Qui  a ravagé  le  village  de  Courlon , 


dr  Mai  iydj. 

Par  M.  Mage  t. 

T O P O G R A P H JE. 

H—j  E village  de  Courlon  , compofé  de  deux 
cents  quarante  feux , ell  fitué  au  bas  & en  partie 
fur  la  pente  de  deux  collines , dans  une  plaine 
découverte  , entre  des  vignes  bornées  d’un 
côté  par  des  terres  labourées , & de  l’autre  par 
des  prairies  : il  n’efl  pas  éloigné  de  la  rivière 
d’Yonne  , qui  parvient  jufqu’à  lui  dans  fes 
fréquens  & prompts  débordemens , & qui  s’en 
retire  prefque  aufll  rapidement , fans  rien  gâter , 
& fans  lailfer  d’eau  ftagnante. 

Ce  village  , expofé  au  midi  , efl  bien  aéré 
de  tous  côtés , fi  ce  n’efl  vers  le  nord  & le 
nord-oueit , où  il  elt  un  peu  abrité  par  les 
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de  l’ Epidémie 


les  m ois  de  Mars , Avril 


( ”7  ) 

deux  collines , entre  lefquelles  il  eft  fitué.  Le 
terrein  d’alentour  elt  élevé , brun  , veineux , 
meilleur  dans  un  canton  que  dans  l’autre  , mais 
bon  en  général  : il  produit  plus  de  blé  que  de 
feigle  , de  l’avoine  , de  l’orge  , du  foin  , du 
chanvre,  & une  grande  quantité  d’un  vin  auf- 
tère,  nourriHânt  & fpiritueux  , dont  la  lie  fournit 
de  très-bonne  eau-de-vie. 

II  n’y  a rien  d’infalubre  dans  ce  pays  , û ce 
n’eft  une  mare  d’eau  , qui  fe  forme  par  les 
pluies , & tarit  facilement , fans  répandre  de 
mauvaife  odeur:  l’eau  des  puits  a un  goût  d’eau 
nitre'e,  & bielle  certains  eüomacs.  Les  maifons  , 
couvertes  de  tuiles  ou  de  paille , font , les  unes 
élevées  & les  autres  balfes  , en  général  peu 
aérées  & ouvertes  d’un  leul  côté:  les  rues  font 
longues  & larges. 

Il  y a peu  de  Bourgeois  & de  Laboureurs, 
très-peu  de  gens  de  métier.  Les  Vignerons 
forment  le  plus  grand  nombre  des  habitans  , 
qui  font  en  général  laies , avares , d’une  grande 
taille,  forts  & robudes,  ivrognes,  d’un  caradère 
dur  & facile  à émouvoir-;  ils  ont  le  vifage  coloré 
fut  un  fond  blanc  ou  pale  ; les  cheveux  plats 
ou  fri  lés  : ils  font  fujets  aux  maladies  aiguës  9 
& lur-tout  à la  dyllenterie , qui  efl  fouvent 
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épidémique  parmi  eux  : toutes  ces  maladies  y 
dégénèrent  facilement  en  chroniques. 

Le  pain  s’y  fait  avec  le  froment  ; les  pauvres 
y ajoutent  de  l’orge  & du  feigle  ; les  riches  feuls 
y mangent  quelquefois  de  la  viande  de  bou- 
cherie, & rarement  du  cochon  : on  y vit  com- 
munément de  légumes  farineux , de  navets, 
& principalement  de  fromage  : on  y mange  de 
temps  à autre  de  la  marée. 

Description  & Traitement 
de  l’ Épidémie. 

Arrivé  à Courlon , le  3 Avril  1783, 
on  me  donna  la  lifte  de  vingt -deux  malades; 
j’en  trouvai  fix  de  morts,  trois  à l’agonie,  qui 
moururent  le  lendemain  , le  treizième  jour  de 
leur  maladie  : il  y en  avoit  de  très -mal  qui 
n’étoient  encore  qu’au  cinq  ; d’autres  que  je 
trouvai  moins  mal  n’étoient  qu’au  trois  ou  au 
deux. 

La  maladie  débutoit  par  des  Iaftitudes  géné- 
rales ; un  friflon  très-léger,  des  maux  de  cœur, 
des  vomiftemens  bilieux  & des  dejeétions  fré- 
quentes de  même  nature  : le  ventre  rempli  de 
fabure  fe  météorifoit;  les  urines  qui  couloient 
librement,  étoient  rouges  & claires,  la  langue 
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blanche  & jaune , très-chargée  ; il  y avoit  beau- 
coup  d’altération  , une  vive  douleur  au  côté , 
changeant  de  place , & le  portant  de  i épaule 
au  fein  , ou  à l’un  des  hypocondres , avec  une 
grande  fièvre  qui  redoubioit  tous  les  loirs.:  la 
toux  étoit  sèche  & fréquente,  i expeéloiation 
difficile , les  crachats  rouiliés  , la  peau  brûlante  , 
la  bouche  mauvaife,  le  vifage  jaune,  les  joues 
rouges  & les  yeux  plus  doux  qu  ardens. 

Les  accidens  augmentoient  depuis  le  trois 
ju (qu’au  cinq  : les  crachats  bilieux  étoient 
mou  fieux  & cruds  ; les  urines  toujours  rouges 
ou  jaunes  le  troubloient  fans  dépofer. 

Dans  les  uns  , la  maladie  paroifioit  tenir 
davantage  de  la  fièvre  putride;  la  langue  étoit 
noire  & sèche , le  ventre  tendu  ou  déprimé  par 
le  fpafme  : il  furvenoit  du  délire  & de  violens 
foubrefauts  dans  les  tendons  , & les  malades 
mouroient  du  neuf  au  treize. 

Dans  d’autres,  la  maladie  participoit  plus  du 
caractère  de  la  péripneumonie  efientielle , le 
ventre  le  tendoit  moins  & louvent  refloit  fouple; 
la  langue  toujours  humide  ne  noircifioit  point , 
une  lueur  qui  ne  procuroit  aucun  fouiagement, 
couvroit  la  poitrine  & le  vifage;  la  poitrine  fe 
reinplifi'oit , l’opprefiion  furvenoit  & le  malada 
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périfloit  du  quatre  au  cinq,  ou  du  cinq  au  fept, 
avec  toute  fa  connoiflance. 

II  y eut  même  une  femme  qui  périt  dans 
quinze  heures  , malgré  tous  les  fecours  qu’on 
lui  donna  : dans  celle-ci , le  dépôt  de  la  matière 
morbifique  parut  fe  faire  fur  le  cerveau  & fur 
la  poitrine;  elle  vomifîoit  continuellement,  la 
douleur  occupoit  le  coté  droit  de  la  poitrine 
auprès  des  dernières  vraies  côtes,  la  paupière 
du  côté  gauche  fe  relâcha  , & l’œil  de  ce  côté 
refia  fermé  ; enfin , elle  tomba  dans  l’aflou- 
piflement  & mourut. 

La  plupart  des  malades  rendoient  des  vers 
par  les  felles;  une  femme  en  rendit  un  peloton 
confidérable  : j’ai  remarqué  que,  fi  la  douleur 
de  côté  étoit  légère  au  commencement , elle 
aevenoit  très-vive  vers  le  cinq,  époque  ordi- 
naire a laquelle  le  ventre  fe  trouvoit  en  mauvais 
état:  dans  les  perfonnes  qui  périrent,  les  crachats 
devinrent  jaunes  & fluides  dès  que  la  poitrine 
commença  à s’embarrafler  , & fexpedloration 
n’alla  pas  au-delà  de  vingt-quatre  heures. 

Plufieurs  de  ceux  qui  moururent  , s’étoient 
gorgés  de  vin  malgré  mes  défenles , le  jour 
même  qu’on  les  purgeoit  : trois  eurent  le  râle 
deux  heures  après , & périrent  le  troifième  jour. 
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Ceux  qui  usèrent  modérément  de  cette  boiffon, 
ont  éprouvé  des  fymptômes  moins  graves  ; la 
foupe  même  prife  en  petite  quantité  , lorfqu’il 
y avoit  encore  de  la  fièvre , cauloit  de  pareils 
accidens. 

Afin  de  recoiinoître  le  fiége  & les  effets  de 
la  maladie,  je  fis  l’ouverture  d’un  homme  qui 
en  étoit  mort  le  quatre;  je  trouvai  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  environ  une  pinte  & demie  d’eau 
limpide  un  peu  jaune,  le  lobe  du  poumon  abfcédé, 
une  membrane  cellulaire  formant  une  poche  au 
fond  de  la  poitrine , & remplie  d’une  lymphe 
glaireufe  & d’efpèces  d’hydatiaes.  L’autre  côté 
étoit  fain  , le  cœur  & les  oreillettes  vides  & 
pâles , le  foie  engorgé  de  fang  & fort  volumi- 
neux ; le  bord  inférieur  de  ce  vifcère  excédoit 
celui  des  côtes  , de  quatre  bons  travers  de  doigt; 
fon  petit  lobe  fe  portoit  au-delà  de  l’épigaftre  : 
les  autres  vif|ères  me  parurent  très-fains. 

Je  fus  obligé  de  mettre  de  la  célérité  dans 
mon  opération  , afin  d’échapper  à la  brutalité 
d un  parent  qui  vouloit  s’y  oppofer,  & mena- 
Ç°it  de  nie  maltraiter:  j’aurois  déliré  réitérer 
cet  examen  fur  plufieurs  perfonnes  mortes  à 
diverles  époques  de  la  maladie  &.  de  fes  diffé- 
rentes efpèces  , mais  les  préjugés  des  habitans 
ont  contrarié  mes  defirs  ; & M.  Soûlas  mon 
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confrère  , Chirurgien  de  l’endroit , pour  être 
entré  dans  mes  vues  avec  beaucoup  de  zèle , 
a été  expofé , comme  moi , au  reflTentiment  de 
ces  villageois. 

La  douleur  de  côté  qui  n’e'toit  le  plus  fou- 
vent  que  fymptomatique  , prile  pour  effen- 
tiellement  pleurétique  , avoit  fait  prodiguer  les 
faignées  jufqu’au  nombre  de  quatre;  le  iang  fort 
appauvri  relîembloit  à de  la  lavure  de  chairs  , 
étoit  d’un  jaune  fale , la  férofité  jaune  , la 
couenne  mollaiie  , le  caillot  ne  lé  détachoit 
pas  du  vale  : on  négligeoit  les  évacuations , 
s’en  tenoit  à la  fimple  tifane,  & les  malades 
buvoient  du  vin  à dilcrétion. 

Je  fends  tous  les  dangers  de  cette  méthode,  & 
je  n’eus  pas  de  peine  à reconnoître  pour  maladie 
eflèntielle  , une  fièvre  putride  biiieute.  Je  lup- 
pritnai  la  faignée  , ou  du  moins  je  n en  uiai 
que  dans  les  cas  urgens , & je  la  failois  encore 
très-petite:  alors  elle  ne  m’a  pas  paru  contraire. 

Je  commençois  prelque  toujours  le  traite- 
ment par  un  émétique  que  je  clonnois  des 
le  premier  inflant  de  la  maladie  : j eus  bien- 
tôt occafion  d’obferver  que  le  vomifiement 
foulageoit  &diminuoit  beaucoup  plus  la  douleur 
du  côté , que  la  faignée. 

Je  preferivois  enfuite  des  émético-cathar- 
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tiques , la  poudre  du  n.°  i . de  la  boîte  pour 
les  épidémies,  & celle  des  n.cl  3 & J , fui  vaut 
les  indications  ; les  lavemens  émolliens  n’étoient 
pas  négligés;  je  faifois  aérer  les  chambres  des 
malades , & j’y  faifois  évaporer  du  vinaigre 
fur  une  pelle  rouge  , afin  d’en  corriger  le  mau- 
vais air. 

La  boifîon  ordinaire  des  malades , confifioit 
dans  une  tifane  d’orge  miellée,  avec  une  cuil- 
lerée de  vinaigre  , & dans  des  bouillons  de  veau 
avec  l’ofeille  & le  cerfeuil  ; on  n’y  mettoit  que 
du  cerfeuil  lur  la  fin , j’ordonnois  un  looch  avec 
le  jaune  d’œuf,  le  fucre  & un  grain  de  ker- 
mès , & fouvent  la  poudre  diaphorétique  de  la 
boîte  pour  le  traitement  des  épidémies. 

J’employois  enfuite  la  décodion  de  quin- 
quina, feule  ou  acidulée  avec  l’efprit  de  vitriol: 
les  topiques  réfolutifs  appliqués  fur  le  côté , 
foulageoient  pour  l’inftant  ; j’employois  de 
préférence  les  véficatoires,  quand  les  afllllans 
vouloient  le  prêter  à cette  application  , à laquelle 
j’avois  beaucoup  de  peine  à les  décider. 

La  crile  s’ell  faite  par  l’expedoration , les 
felles  & les  lueurs.  De  quarante-fept  perfonnes 
attaquées  de  l'épidémie,  il  en  eft  mort  dix- 
neuf,  la  plupart  ont  été  vidimes  de  leur  in- 
tempérance & de  leur  négligence  à uler  des 
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remèdes  qu’on  leur  ordonnoit , ou  de  leur 
trop  grande  confiance  dans  un  Charlatan  qui 
les  avoit  prévenus  contre  les  remèdes  de  M. 
l’Intendant  & ceux  qui  les  employoient;  pas  un 
feul  de  ceux  qui  fe  font  confiés  à lui,  n’eft 
échappé  ; de  vingt-huit  qui  font  morts  de 
l’épidémie,  tant  avant  que  depuis  mon  arrivée, 
vingt  ont  péri  entre  les  mains  , fuivantle  compte 
de  M.  Soûlas. 

Réflexions. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  fagacité 
avec  laquelle  M.  Maget  a combattu  une 
maladie  qui  fe  préfentoit  d’abord  fous  un 
fi  terrible  afpecSfc  ; aucune  des  reffources  de 
l’Art  ne  lui  a échappé,  & il  a fu  en  faire 
l’application  la  plus  convenable  ; il  eft 
fâcheux  qu’il  ait  été  contrarié  par  les  intri- 
gues d’un  Charlatan,  & par  la  prévention 
des  malades,  contre  certains  remèdes:  il 
auroit  fauvé  un  plus  grand  nombre  de 
perfoniies. 

Cette  fièvre  putride-vermineufe , fe  maf- 
quoit  fi  bien  fous  les  apparences  d’une 
pleuréfie  inflammatoire , qu’il  a fallu  la  plus 
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grande  attention  pour  la  reconnoître , ôc 
beaucoup  de  difcernement  pour  diftinguer 
le  très-petit  nombre  de  cas  dans  lefqueis  une 
petite  laignée  étoit  néceflàire  pour  calmer 
la  violence  des  accidens,  & pou  voit  fe  faire 
làns  inconvéniens , parmi  tant  d’autres  cas 
dans  lefqueis  elle  aurait  été  fort  nuifible. 
L’hiftoire  de  cette  épidémie  nous  apprend 
encore  d’une  autre  manière,  jufqua  quel 
point  les  préjugés  font  funeftes:  le  vin  dans 
les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine, 
eft  un  poifon , M.  Maget  a fort  bien  fait  de 
ie  remarquer.  On  renouvelle  tous  les  jours 
la  même  obfervation  dans  les  hôpitaux  de 
Paiis,  ou  les  gens  du  peuple  n’arrivent 
guère,  fans  s etre  reftaures  de  plufleurs 
venes  de  vin  , ce  qui  donne  aux  fluxions 
de  poitrine  qu’ils  éprouvent,  une  compli- 
cation bien  dangereufe. 
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DESCRIPTION 

r 

DE  L’E  P I D É M I E 

Qui  a ravagé  la  paroijje  de  M OU  Y, 
pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
l'année  1783,  avec  la  Topographie 
de  cette  Paroijje. 

Par  le  Même. 

ï l régnoit  depuis  près  de  cinq  mois  dans  la 
paroiffe  de  Mouy , & fur-tout  dans  le  hameau 
de  Peugny  qui  en  dépend , une  maladie  qui 
conftanunent  & à des  périodes  fixes  de  trois 
femaines  ou  d’un  mois  , attaquoit  deux  par 
deux  les  habitans  de  chaque  maifon. 

Ce  Village  compofé  de  vingt- cinq  feux, 
& également  expolé  à tous  les  vents  , eft 
fitué  dans  une  plaine  découverte  , dont  le  fol 
fec  & fablonneux,  offre  un  mauvais  pâturage 
du  côté  du  levant.  Ses  habitans  font  très- 
pauvres  , & ne  boivent  prefque  que  de  1 eau 
qu’ils  tirent  d’une  fource  qui  vient  de  la  Seine, 
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dont  ils  ne  font  guère  éloignes  que  d’un 
demi-quart  de  lieue;  les  maifons  y font  baffes, 
enfoncées  & ouvertes  feulement  du  côté  du 
midi;  il  y règne  la  plus  grande  mal-propreté, 
une  feule  chambre  fer  voit  aux  malades  & à 
ceux  qui  le  portoient  bien  , l’infedion  de  l’air  y 
étoit  extrême. 

Cette  maladie  fe  préfentoit  fous  la  forme 
d’une  double  tierce  putride,  d’abord  avec  une 
affedion  comateufe  , & par  la  fuite,  avec  une 
fluxion  catharale  plus  ou  moins  douloureufe 
fur  la  poitrine  : elle  devint  il  y a deux  mois 
plus  commune,  & depuis  quinze  jours  le  nom- 
bre des  malades  s’étoit  fort  accru. 

Y oici  quels  étoient  les  fymptômes  lorfque 
j’arrivai  le  9 Avril  1783  : le  friiïon,  la  bou- 
che mauvaife,  la  langue  chargée,  des  naufées, 
& fouvent  le  vomilfement  bilieux  précédoient 
la  fièvre:  celle-ci  produifoit  une  grande  foif, 
une  vive  douleur  à la  tête  ou  au  côté,  vers  le 
fein  ou  les  hypocondres,  avec  une  toux  sèche  & 
violente;  l’expe&oration  étoit  difficile,  rouillée 
ou  criflalline , les  urines  rouges , le  ventre 
médiocrement  tendu,  fans  douleur,  la  peau 
sèche  & brûlante. 

Si  l’expedoration  & les  fueurs  manquoient; 
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le  mal  augmentait,  la  poitrine  fe  remplifloit, 
& le  malade  très-opprefle  périfloit  le  fept  dans 
un  délire  qui  duroit  de  douze  à vingt-quatre 
heures;  lorfqu’au  contraire  la  Nature  ou  les 
fecours  de  l’Art  dévoient  triompher  de  la 
maladie,  la  Tueur  s’établifloit  du  cinq  au  fept, 
& étoit  bientôt  fuivie  d’une  expectoration  un 
peu  purulente  ; les  urines  devenoient  troubles 
& dépofoient  abondamment;  le  malade  étoir 
guéri  du  fept  au  neuf. 

J’ai  cru  pouvoir  attribuer  la  caufe  de  cette 
maladie,  à une  tranfpiration  fupprimée  par  le 
froid  de  la  faifon  , & à un  reflux  de  l’humeur 
biiieufe  fur  la  poitrine  ; ce  qui  m’a  confirmé 
dans  cette  opinion,  c’eft:  le  prompt  foulagement 
qne  les  malades  éprouvoient  de  la  Tueur,  dès 
qu’elle  s’établifloit  dans  cette  maladie  , fort 
analogue  à celles  qui  régnoient  depuis  quinze 
mois  dans  les  environs. 

J’ai  donc  infifté  fur  l’ulage  des  diaphorétiques 
& des  expeCtorans  ; j’ordonnois  une  tifane  faite 
avec  la  chicorée  fauvage , le  cerfeuil  & le  miel , 
& un  looch  compofé  du  fyrop  de  guimauve  , 
de  celui  de  capillaire  , de  quelques  grains  de 
kermès,  & d’une  forte  infufion  de  coquelicot , 
à prendre  d’heure  en  heure  par  cuillerée; 

je  me 
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je  nie  propofois  d’employer  l'emplâtre  véfica* 
toixe , fi  les  cataplalmes  faits  avec  le  creffon , 
la  mie  de  pain  & le  fel  bouillis  dans  du  vin, 
navoient  pas  fuffi  pour  emporter  la  douleur 
du  côté  : la  vapeur  du  vinaigre  ou  la  fumée 
du  genièvre  qu’on  bruloit  dans  les  maifons, 
y corrigeoit  l’infedion  de  l’air. 

Il  n’efl:  mort  qu’un  malade  de  fept  que  j’ai 
traités  de  cette  façon , huit  fur  quinze  avoient 
péri  dans  les  mois  précédens , & douze  fur 
vingt-deux , dans  les  cinq  mois  qu’a  duré 
1 Épidémie  , ce  qui  elt  confidérable  pour  un 
aulfi  petit  village. 

Réflexions. 

M.  Maget  n’a  pas  cru  devoir  donner 
a cette  Épidémie  plus  d’importance  qu’elle 
rien  méritoit,  auffi  ne  nous  a-t-il  pas 
envoyé  fur  ce  fujet  un  Mémoire  auffi  dé- 
taillé que  le  précédent.  En  effet,  ce  n’étoit 
qu’une  fièvre  catharale,  qui  produisit  quel- 
ques fymptomes  pleurétiques  fi  légers, 
qu’ils  n’ont  pas  contre-indiqué  les  diaphoré- 
tiques  que  M.  Maget  a cj-u  pouvoir  donna; 
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dès  le  début  de  la  maladie,  <5t  qu’ils  n’ont 
pas  exigé  defaignées,  ni  l’application  des 
véficatoires. 

Cette  lièvre  n’a  donc  été  fi  meurtrière 
d’abord , que  parce  qu’elle  a été  entière- 
ment négligée , c’efl:  ce  qui  fait  fentir  de 
quelle  importance  il  eft  pour  le  Gouver- 
nement, d’avoir  des  gens  de  l’Art,  placés 
de  diflance  en  di (lance , pour  porter  aufli- 
tôt  du  fecours  aux  malheureux  habitans  de 
la  campagne,  privés  de  toute  reflource  & 
remplis  de  préjugés  pernicieux , par  les 
moyens  defqueis  les  maladies  les  plus 
légères  font  fou  vent  les  plus  grands 
ravages , faute  d’être  traitées  d abord  con- 
venablement. 
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DESCRIPTION 

r 

de  l’Epidémie, 

Qui  a ravagé  différentes  paroffes  de 
dé  le  dion  de  Beauvais  , fur  la  fin 
de  l’Eté , èr  pendant  tout  l’Automne 
de  1 ' année  i/dj. 


Par  M.  Marsan. 

O N remarqua  pendant  les  mois  de  Juin  & 
de  Juillet  1783  , quelques  diarrhées  parmi 
les  gens  de  la  campagne  , dans  les  différentes 
paroiffes  de  cette  éleélion.  Elles  devinrent 
plus  communes  vers  la  mi- Juillet,  & plufieurs 
perfonnes  commencèrent  à reffentir  des  tran*- 
chées  avec  des  épreintes  douloureufes  & du 
tenefme,  routes  les  fois  qu’elles  aboient  à la 
garde-robe , ce  qu’elles  étoient  obligées  de 
faire  a chaque  inflant , pour  ne  rendre  que 
trcs-peu  de  matières  bilieufes  ou  de  glaires 
mouffeufes,  fouvent  mêlées  de  fines  fangui- 
nolentes  : cette  maladie  qui  fe  manifefloit  en 
meme  temps  dans  plufieurs  paroiffes , attaquoit 


( 1 3 2 ) 

à la  fois  plufieurs  perfonnes  dans  la  même 
maifon.  Les  paroiiïes  de  cette  éle&ion  qui  en 
ont  été  ie  plus  affligées,  font  celles  de  Trof- 
fereux,  de  Savigny,  de  la  Chapelle-aux-pots, 
de  Pierre- fite,  d’Ons-en-Bray  , d’Efpanbourg , 
de  Saint-Paul,  de  Vainbe  , du  Hamel,  & de 

Notre- Daine-du-Thil. 

' ■ ’ ' V- 

Topographie  de  ces  paroi  [[es. 

Trossereux  eft  fitué  au  nord  & à 

. 

une  lieue  de  Beauvais  , ainfi  que  Houflay  qui 
en  dépend;  le  fol  y eft  bon  & fertile;  il  pro- 
duit un  peu  de  vin  , on  y trouve  quelques  : 
bois  & d’excellentes  prairies  arrofées  par  le 
Therrein , rivière  qui  abonde  en  très-bonnes 
truites  & en  écrevifîes.  Les  habitans  s’occu- 
pent fur-tout  de  la  pêche  & de  l’agriculture,  & 
fournifl'ent  beaucoup  d’ouvriers  pour  les  ate- 
liers de  Beauvais. 

Savigny  , fort  renommé  pour  fes  anciennes 
fabriques  de  poterie  de  terre  , eft  à deux  lieues 
nord-oueft  de  Beauvais  , ayant  à Ion  eft  , un 
monticule,  d’où  le  tire  de  l’argile  dont  on  lait 
toutes  fortes  de  poterie;  des  bois  environnent 
fou  territoire,  qui  n’eft  pas  des  meilleurs;  les 
eaux  y font  allez  bonnes. 
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Le  fol  de  la  Chapelle  - aux  - pots , environ 
a quatre  lieues  de  Beauvais,  au  nord  des 
parodies  d’Ons-en-Bray  & d’Efparfbourg , eft 
de  la  même  qualité  & environné  de  bois  ou  de 
marais  ; les  eaux  y font  fërrugineufes  & vitrio- 
liques  ; les  habitans  s’y  occupent  à la  fabrique 
de  la  poterie  comme  à Savigny. 

Ons-en-Bray , à trois  lieues  vers  I’oueft  de 
Beauvais  , efl:  couvert  du  côté  du  midi,  par 
une  chaîne  de  monticules  qui  s’étendent  bien  m/'lt 
loin  de  l’eft  à l’oueft  , & du  côté  de  l’eft  par 
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plufieurs  bois  de  haute-futaie  : ce  village  à mi-  c 


r wv,  miaïc,  te  vinage  ami- 

côte  domine  fur  les  communes  marécageufes 
du  Bray  , & fur  un  étang  confidérable  qui  efl 
au  nord,  & autour  duquel  font  plufieurs  ha- 
meaux dépendans  de  la  paroilfe  d’Ons-en-Bray. 
Les  terres  qui  ne  font  pas  bien  bonnes , pro- 
duifent  peu  de  froment,  mais  beaucoup  de 
fruits  & de  feigle  ; il  y a d’excellens  pâturages 
où  l’on  nourrit  beaucoup  de  vaches , qui 
fournilîent  au  marché  de  Gournai,  une  quan- 
tité immenfe  de  beurre,  pour  l’approvifionne- 
ment  de  Paris.  On  y exploite  depuis  quelques 
années , de  la  tourbe  qui  contient  du  vitriol  ; 

aufll  les  eaux  font-elles  vitrioliques  & ferru- 
gineufes,. 
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La  paroifle  d’Efpanbourg , à quatre  lieues 
de  Beauvais,  & à l’oueft  d’Ons-en-Bray  , lui 
reflemble  par  là  fituarion  & Ton  fol. 

Le  territoire  de  Saint-Paul,  paroifle  fltuée  à 
une  lieue  & demie  vers  l’oueft  de  Beauvais,  & 
à l’eft  d’Ons-en-Bray  dans  la  même  vallée  , ref- 
femble à celui  de  ce  dernier  pays;  les  bois  y 
font  confidérables , & les  eaux  de  même  qua- 
lité, le  vitriol  y abonde.  11  y a depuis  vingt 
ans  une  fabrique  confiderable  de  couperofe , 
au  hameau  de  Béquet.  Celui  du  Mont-Saint- 
Adrien,  fitué  fur  un  monticule  au  nord-eft 
de  la  paroifle  de  Saint-Paul  , eft  plus  falubre, 
quoique  le  terrein  n’y  foit  pas  bon. 

La  paroifle  de  Yambé-lous-Cerberoy  , à cinq 
lieues  nord-oueft  de  Beauvais,  & aune  demi- 
lieue  fud-oueft  de  Gerberoy,  eft  dans  un  fond, 
environné  de  monticules,  la  plupart  couverts 
de  bois  : le  terrein  des  vallons  tient  de  fa  nature 
de  celui  du  Bray  ; les  eaux  de  fource  y font 
communes;  il  y a très-peu  de  propriétaires,  Sc 
par  conféquent  beaucoup  d’indigens. 

Le  Hamel  eft  un  très -beau  pays,  bien 
découvert , à fix  lieues  nord-oueft  de  Beau- 
vais , fertile  en  blé  & en  fruits  ; les  habitaus 
fort  adonnés  au  cidre  &.  à l’eau-de-vie  * 
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peignent  la  ïaine  & fabriquent  des  étoffes  & 


des  bas. 

/-v  • 

La  paroiffe  de  Notre-Dame-du-Thil , à une-W 
îieue  & au  nord  de  Beauvais , offre  un 
fol  fertile  en  mauvais  vin  & en  bon  blé, 
bien  expofé  au  vent  de  nord;  mais  Villers, 
hameau  confidérable  qui  en  dépend,  efl  dans 
un  vallon  affez  mal-fain , & peuplé  fur-tout  de 


Vignerons. 

Les  femmes  de  tous  ces  Villages,  s’occupent 
ordinairement  de  la  filature  de  la  laine  pour  les 
fabriques  de  Beauvais  pendant  l’hiver , & elles 
travaillent  le  relie  de  l’année  avec  leur  mari  à 
la  culture  des  vignobles  & du  chanvre. 


Des  C RI  P T i o N de  rÉpide'mie. 


Ce  fut  d’abord  à Troffereux  & à Houllay, 
que  nous  portâmes  des  fecours  ; mais  ayant 
reconnu  que  les  malades  fe  laiffoient  guider  par 
deux  mauvais  Chirurgiens,  & n’exécutoient 
point  ce  qui  leur  étoit  ordonné  ; nous  primes 
le  parti  de  les  abandonner  à eux-mêmes,  après 
leur  avoir  fait  trois  vifues  inutiles.  Nous  allâmes 
dans  les  autres  paroifles  affligées  de  l’Épidémie, 
dont  les  habitans  fuivirent  nos  ordonnances 
avec  autant  de  confiante  que  de  docilité  ; nous 
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nous  tranfportions,  M.  Frion  & moi,  alterna- 
tivement dans  les  mêmes  endroits , afin  de 
fecourir  un  plus  grand  nombre  de  malades  à 
îa  fois. 

II  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  malades  dans 
le  village  de  Savigny;  mais  les  hameaux  de  fa 
dépendance,  fitués  dans  des  pays  marécageux, 
environnés  de  monticules  & de  bois , & habités 
par  des  pauvres,  en  étoient  furchargés;  les 
autres  paroilfes  en  avoient  un  auflî  grand 
nombre  : la  paroiffe  d’Qns-en-Bray  & celle  de 
Saint -Paul,  avoient  même  perdu  quelques 
adultes  & beaucoup  d’enfans  avant  notre 
arrivée;  car  c’étoit  fur -tout  les  enfans  au- 
delfous  de  dix  ans , qui  étoient  le  plus  maltraités 
de  la  maladie , & qui  périlfoient  dans  trois  à 
quatre  jours,  faute  d’être  fecourus,  ou  parce 
qu’ils  ne  vouloient  rien  prendre  ; les  adultes 
& les  perfonnes  raifonnables , le  tiroient  plus 
facilement  d’affaire. 

La  maladie  a paru  compliquée  de  fièvre 
putride-vermineufe,  dans  les  villages  de  Savigny 
& d’Ons-en-Bray  : la  dyflênterie  fe  manifeftoit 
d’abord  par  une  courbature , un  grand  abat- 
tement , un  léger  frifion  , des  douleurs  lourdes  , 
mais  plus  fenfibles  dans  Ja  région  épigafïrique, 
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avec  des  picotemens , quand  il  y avoit  des 
vers  ; enfin  par  des  borborigmes  qui  étoient 
bientôt  fuivis  de  déjeétions  copieufes , bilieufes, 
porracées , mouffeufes  fur  la  fin,  très-fétides, 
& qui  irritant  le  fondement  par  leur  acrimonie, 
caufoient  des  épreintes  & un  tenefine  fort  dou- 
loureux. Dans  peu  de  jours  les  douleurs  four- 
des  & les  coliques  que  refïentoient  les  malades, 
le  changeoient  en  tranchées  très-violentes  ; le 
tenefine  devenoit  infupportable  ; les  malades 
ne  rendoient  après  de  longs  efforts , que  quel- 
ques  glaires  fànguinolentes , ou  un  peu  de  bile 
verte  mêlée  de  fàng;  fou  vent  dans  le  fort  de 
la  maladie,  le  tenefine  produifoit  la  firangurie 
ou  tout  au  moins  la  dyfurie,  & le  météorifine 
du  ventre  fe  joignoit  aux  tranchées;  fi  quel- 
quefois les  douleurs  fourdes  Sc  les  picotemens 
que  les  malades  avoient  reflentis  à la  région 
épigaftrique  , dès  l’invafion  de  la  maladie, 
n’étoient  pas  fuivis  du  tenefine , alors  le  fon- 
dement fe  relâchoit  de  façon  que  les  malades 
rendoient  involontairement  leurs  excrémens,  & 
ne  pouvoient  retenir  les  lavemens. 

Ceft  ce  qui  arrivoit  fur- tout  lorfque  la 
dyflenterie  étoit  compliquée  de  fièvre  putride  ; 
dans  ce  cas  les  déjeétions  toujours  précédées  d® 
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tranchées,  étoient  fort  bilieufes,  enfanglantées^ 
fouvent  mêlées  de  vers  & plus  copieufes  que 
dans  la  dylfenterie  fimple  ; la  langue  étoit 
sèche  & chargée  de  fabure  ; l’altération  confi- 
dérable;  le  pouls  vif  & fort;  il  y avoit  plu- 
iîeurs  redoublelnens  irréguliers  dans  les 
vingt-quatre  heures , toujours  annoncés  par 
un  froid  plus  ou  moins  fenfible  ; la  plupart 
des  malades  éprouvoient  un  alfoupifiement 
ou  un  délire  fourd , & fouvent  le  tranlport 

pendant  les  redoublemens  ; la  peau  toujours 
scche  & aride,  étoit  rarement  humeftée  a la  fin 
des  redoublemens  ; la  fièvre  ne  fe  terminoit 
guère  avant  trente,  trente -fix  ou  quarante 
jours. 

Quoique  la  langue  fut  allez  nette  & allez 
humicje  dans  la  dylfenterie  fimple,  les  malades 
n’étoient  pas  moins  avides  de  boilfons;  leur 
peau  étoit  scche,  fans  être  brûlante,  leur  pouls 
petit,  concentré,  foible , miférable,  inégal  & 
irrégulier. 

Les  chaleurs  excelïïves  qui  ont  régné  dans 
ce  pays,  depuis  la  fin  du  printemps  julquau* 
milieu  de  l’automne  , ont  pu  ca-u  1er  cette  Epi- 
démie ; un  brouillard  très-épais  privoit  notre 
horizon  de  l’afp du  foleil , qui  ne  paroilîoit 


( 139  ) 

qu’à  Pinftant  de  Ton  coucher,  & alors  Ton 
difque  comme  enflammé  & obfcurci  par  le 
brouillard,  reffembloit  aflez  à celui  de  la  lune 
dans  Ton  plein.  Cette  chaleur  continuelle  de 
î’atmofphère  , qui  n’étoit  interrompue  par  aucun 
vent  frais,  épuifoit  par  des  Tueurs  continuelles, 
îes  habitans  de  la  campagne , oblige's  de  vaquer 
aux  travaux  les  plus  pénibles,  n’ayant  ni  vin, 
ni  cidre  , ne  buvant  que  de  mauvaife  eau  & fe 
nourriflant  de  très-mauvais  pain  ; ces  malheu- 
reux tout  en  Tueur,  afin  de  Te  rafraîchir  pen- 
dant ces  grandes  chaleurs , mettoient  fouvent 
îes  jambes  dans  l’eau  froide,  avant  d’aller  fe 
repofer  quelques  inflans  à l’ombre  ou  au  frais» 
Toit  par  terre  ou  fur  l’herbe  , fans  nulle  précau- 
tion ; ne  pouvant  fe  coucher  dans  leurs  lits  qui 
étoient  remplis  de  punaifes  ( dont  la  chaleur 
avoit  fingulièrement  favorifé  la  multiplication  ) ; 
ils  paiToient  les  nuits  au  bivouac. 

Ces  rafraîchiflemens  fi  peu  ménagés  , en 
arrêtant  fubitement  la  tran  Tpi  ration , & faifant 
refouler  les  humeurs  fur  le  canal  inteftinal, 
«ccafionnoient  les  flux  dyflentériques  ; c’efl  par 
îa  même  raifon  que,  fi  quelque  pluie  d’orage 
furprenoit  les  payfans  en  Tueur  au  milieu  des 
champs , nous  étions  bien  allurés  de  trouver  le 
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lendemain  ou  peu  de  jours  après  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  malades  de  ia, 
dyflenterie  (a), 

Ce  qui  déterminoit  pareillement  & rendoit  la 
maladie  plus  fàcheufe  pour  les  enfans , c’eft 
qu’ils  mangeoient  beaucoup  de  fruits  verds , & 
que  pour  les  rafraîchir , on  leur  faifoit  boire 
du  lait  très- froid,  fortant  de  la  cave  où  on  le 
confervoit. 

La  dyflenterie  n’e'toit  pas  dangereufe  par 
elle-même;  elle  fe  terminoit  au  plus  tôt  dans 
quinze  à vingt  jours,  & dans  un  mois  ou  fix 
femaines  pour  le  plus  tard,  fi  fa  marche  n’étoit 
pas  dérangée  par  une  métaflafe  de  l’humeur 
dylfentérique  fur  quelque  partie  du  corps;  car 
alors  celle-ci  produifoit  une  goutte  Asiatique,  & 
fe  jettant  fur  la  hanche  & fur  ia  cuiflé , un 
rimmatifme  goutteux,  avec  un  gonflement  lùbit 
& inflammatoire  d’une  ou  plufleurs  articula- 
tions ; i’hydropifie , l’afcite  , l’anafarque , la 
paralyfie  complète  ou  incomplète  , avec  perte 
du  fentiinent  ou  du  mouvement , partielle  ou 
générale  ; enfin  des  fièvres  tierces  & quartes  M 


(a)  M.  Pringie  a fait  la  même  obfervation  fur  l'armce 
Angloifc  après  la  bataille  de  Dcttingenj 
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quand  elle  n’affectoit  point  une  partie  parti- 
culière, mais  qu’elle  étoit  refoulée  au-dedans. 
Ces  fortes  de  paralyfies  n’ont  cependant  pas 
été  oblervées  dans  les  campagnes  ci-dcflus  défl- 
gne'es  , mais  plutôt  dans  la  ville  & à l’hôpital 
de  Beauvais , fur  des  perfonnes  dont  le  flux 
dyflentérique  avoit  été  arrêté  trop  fubitement 
par  l’ufage  des  aflringens. 

Le  pronollic  fe  tiroit  de  la  violence  des 
tranchées  & du  tenefme , de  la  fréquence , de 
la  quantité  & de  la  qualité  des  déje&ions , de 
i’état  du  pouls , de  l’irritabilité  de  l’eflomac  & 
de  l’épuifement  des  fujets. 

Les  tranchées  qui  affe&oient  la  région  épi- 
gaflrique  plus  particulièrement,  étoient  plus 
aiguës,  plus  longues  & le  plus  fouvent  fuivies 
de  météorifme  , d’inflammation  au  bas- ventre  , 
de  hoquet  & de  mal  de  gorge  , déterminé 
non  par  l’inflammation,  mais  par  la  féchereflè 
qui  rendoit  la  déglutition  douioureufe;  ces  deux 
derniers  fymptômes  réunis  au  météorifme  & au 
tenefme  très-brûlant,  étoient  des  Agnes  funefles; 
quand  les  tranchées  , le  tenefme  difparoifloient 
fubitement,  & que  les  malades  le  trôuvoient 
mieux , rendant  avec  plus  de  facilité  des  excré- 
mens  plus  foncés  en  couleur  & plus  infeéls 
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que  cle  coutume  , le  pouls  reliant  d’ailleurs  petit, 
tendu , convulftf,  irrégulier  & intermittent , 
c’étoit  le  préfage  d’une  mort  très-prochaine, 
quoique  inattendue  de  la  part  des  perfonnes  fans 
expérience , qui  croyoient  les  malades  guéris. 

Une  trop  grande  altération,  la  bouche  sèche, 
la  peau  rude  & aride , ou  bien  la  langue  très- 
rouge  & luifante  fans  humidité,  avec  quelques- 
uns  des  lignes  ci-delïus,  fur-tout  ceux  relatifs 
au  pouls  , & les  yeux  ternes , dénotoient  pareil- 
lement que  la  terminaifon  de  la  maladie  feroit 
auffi  prompte  que  funefle. 

Quoique  la  lliangurie  ou  la  dy furie  reunies 
au  tenefme  , filTent  cruellement  fouffrir  les 
malades , toutes  les  fois  qu’ils  fe  préfentoient 
pour  aller  à la  felie  , ces  fymptômes  n’étoient 
cependant  point  de  mauvais  augure  , à moins 
qu’il  ne  s’en  joignît  quelques-uns  de  ceux  dont 

nous  avons  parlé  ci-dellus. 

Les  malades  qui  n’avoient  que  quelques-uns 
de  ces  fâcheux  fymptômes  ,•  & dans  un  degre 
plus  fupportable , dont  les  déjections  étaient 
moins  fétides  & moins  rouges,  chez  qui  le 
tenefme  & les  tranchées  devenoient  plus  rares 
& caufoient  moins  de  douleurs;  ceux  qui 
n’avoient  pas  trop  d’altération,  dont  la  bouche 
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étoit  un  peu  humide  ; la  langue  s’étant  dépouillée 
dans  le  cours  de  la  maladie , de  la  fabure  qui  la 
recouvroit,  commençoienr  à éprouver  un  chan- 
gement heureux  ; bientôt  après  la  peau  deve- 
noit  plus  douce  & plus  humeétée , le  regard 
plus  animé,  & le  pouls  de  petit,  concentré  & 
irrégulier,  devenoit  plus  Toupie,  plus  élevé  & 
plus  régulier;  les  déje&ions  étoient  plus  faciles, 
le  météorifme  du  ventre  tomboit , & les  urines 
couloient  avec  plus  de  liberté  & paroifioient 
moins  acrimonieufes  au  malade  ; enfin  lin 
fommeil  paifibie  par  intervalles , indiquoit  une 
guérifon  certaine , quoique  le  hoquet  conti- 
nuât encore  , fur-tout  fi  les  malades  defiroienc 
leurs  aiimens  ordinaires  & principalement  du 
pain  ; ce  qui  dénotoit  un  bon  appétit  ; les 
convalefcens  dévoient  fe  conduire  avec  prur 
dence  , s’ils  vouloient  éviter  les  récidives  qui 
ont  été  allez  communes. 

Le  hoquet,  avons-nous  dit,  n’étoit  pas  de 
mauvais  augure,  quand  il  n’étoit  point  accom- 
pagné d’inflammation  ou  de  météorifme , & 
qu’il  n’étoit  occalionné  que  par  la  trop  grande 
fenfibiihé  ou  la  foiblefle  de  l’eftomac  : nous 
avons  vu  deux  malades  , qui  après  avoir  été 
tracalîes  pendant  plus  de  quinze  jours  par  ce 
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fâcheux  fymptôme  , fe  font  parfaitement  rétablis; 
j[  efl  vrai  qu’il  n’a  jamais  été  auffi  fréquent, 
ni  auffi  violent  que  dans  ceux  chez  qui  ce 
fymptôme  étoit  aggravé  par  d’autres  plus 
fâcheux. 

Un  topique  de  menthe  aquatique,  appliqué 
fur  le  creux  de  l’eftomac  , modéroit  beaucoup 
& faifoit  quelquefois  difparoître  entièrement  le 
hoquet  : le  bon  vin  , fur-tout  celui  d’Efpagne  , 
étoit  encore  plus  efficace  contre  ce  fymptôme, 
& réparoit  les  forces,  à mefure  que  les- malades 
avançoient  dans  leur  convalefcence  ; j’en  ai  vu 
les  bons  effets  fur  une  Religieufe. 

Régime  & Traitement  prefcrits 
contre  l’ Epidémie. 

Avant  d’ordonner  des  remèdes , nous 
avons  commencé  par  tracer  un  plan  de  con- 
duite à M."  les  Curés  ou  Syndics,  pour 
diriger  les  malades  dans  le  régime,  pour  leur 
faire  obferver  la  plus  grande  propreté  & éviter  la 
communication  & la  propagation  de  la  maladie , 
enfin  pour  adminiftrer  les  remèdes  de  la  manière 
la  plus  convenable  en  notre  abfence.  Nous 

leur  avons  pour  cela  indiqué  les  moyens 

prefcrits 
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prefcrits  ci-deflus  dans  l’épidémie  de  Piche- 
leux;  M.  le  Curé  d’Ons-en-Bray , les  a fait 
exécuter  avec  la  plus  grande  exaditude  , & 
même  en  a fait  un  fujet  d’inftrudion  qu’il 
donnoit  dans  l’églife  à fes  paroilfiens:  conduite 
dictée  par  la  prudence  & par  l’humanité,  que 
tous  les  Pafleurs  ne  tarderont  pas  à imiter  en 
pareilles  circonftances. 

Le  régime  que  nous  prefcrivions  aux  per- 
fonnes  attaquées  feulement  de  la  dyflenterie , 
ne  leur  plaiioit  pas , parce  que  nous  leur 
défendions  de  prendre  des  bouillons  gras , & de 
manger  de  la  viande  & de  la  loupe  grafle; 
mais  pour  peu  qu’ils  s’écartaflent  de  nos  ordon- 
nances, ils  en  étoient  punis  par  la  violence 
des  fymptômes  de  la  maladie,  qui  devenoit 
plus  cruelle. 

Au  lieu  de  bouillons  gras , on  leur  donnoit 
de  trois  en  trois  heures,  une  verrée  d’une 
forte  décodion  de  riz , avec  un  peu  de  beurre 
& de  fel  ou  de  fucre,  ou  bien  une  panade 
préparée  de  la  même  façon  , & de  temps  eii 
temps  quelques  laits  de  poule , pour  varier. 

On  leur  prefcrivoit  des  demi-lavemens  émoi- 
liens  & adoucillans , faits  avec  une  décodion 
de  giaine  de  lin  & un  peu  de  beurre,  ou  un 
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bout  de  chandelle  , ou  parties  égales  de  lait  3c 
d’eau,  ou  bien  une  décodion  de  tête  de  mou- 
ton ou  de  tripes , à prendre  plufieurs  fois  dans 
ie  jour  & la  nuit  ; mais  faute  de  feringue , les 
pauvres  étoient  fouvent  obligés  de  fe  paffer  de 
ce  médicament  fi  néceffaire  dans  cette  maladie  : 
Ü feroit  bien  à defirer  qu’on  obligeât  chaque 
Communauté , de  fe  pourvoir  d’une  ou  deux 
feringues,  que  les  Syndics  entretiendroient 
propres,  & qu’au  befoin  ils  prêteroient  aux 
pauvres  malades. 

Lorfque  le  pouls  étoit  plein  & fort,  & que 
les  malades  étoient  violemment  tourmentés  par 
les  tranchées  dès  les  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie , on  leur  tiroit  du  bras , deux  palettes  de 
fang , rarement  étoit-il  nécelfaire  de  réitérer  la 
faignée. 

On  leur  donnoit  enfui  te  un  vomitif,  com- 
pote de  dix-huit  grains  d’ipécacuanha  & d’un 
grain  de  tartre  émétique , à prendre  en  trois 
dofes , & à un  quart-d’heure  de  didance  : ce 
îemède  évacuoit  par  haut  & par  bas  beaucoup 
de  matières  bilieufes , poracées  & quelquefois 
mêlées  de  vers  ; on  leur  adminiftroit  dans 
l’après-midi,  un  ou  deux  lavemens,  & iur  le 
foir  ils  prenoient  un  calmant  de  trente  grains 
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de  diafcordium  ou  de  vingt-quatre  grains  dé 
thériaque  : ces  malades  étoient  purgés  Je  len- 
demain avec  un  fimple  minoratif,  compofé 
d’abord  de  manne  & de  tamarins  , auquel  on 
ajoutoit  par  la  fuite  du  catholicum  double. 

Le  plus  fouvent  nous  donnions  après  Je 
vomitif  ci-deflus  indiqué  , jufqu  a deux  ou 
trois  fois,  dix-huit  grains  d’ipécacuanha  pour 
deux  prifes,  & dans  les  intervalles  beaucoup  de 
demi-iavemens:  on  appliquoit  des  fomentations 
émollientes  fur  le  bas-ventre , afin  de  modérer 
les  tranchées  & Je  météorifme , & on  donnoit 
Je  loir  un  calmant , du  moins  les  jours  de 
purgation. 

La  boîte  des  médicamens  de  M.r  de  Lafione, 
& celle  pour  Je  traitement  des  épidémies  nous 
étant  parvenues , nous  fubfiituames  le  verre  ciré 
d’antimoine  à I’ipécacuanha  ; la  poudre  anti- 
dyfientérique  fe  donnoit  tous  les  trois  à quatre 
jours  dans  Jes  dyJTenteries  fimples  , avec  le  pJus 
grand  fuccès  ; ces  malades  fe  trouvoient  fou- 
lagés  dès  Ja  fécondé  ou  la  troifième  prife  de 
cette  poudre;  les  déjetfions  rouges  changeoienf 
de  couleur,  les  tranchées  & Je  renefme  dimi- 
nuoient , & fi  les  malades  ne  s’écartoienr  pas 
trop  tôt  du  régime  prefcrit;  quelques  dofes  de 
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fa  poudre,  n°  y,  de  la  boîte  pour  les  Épi- 
démies, & de  temps  en  temps  quelques-unes 
de  celles  du  n."  8 , achevoient  la  guérifon  des 
malades  dans  quinze  à vingt  jours  ; mais  les 
imprudences  occafionnoient  fou  vent  des  re- 
chutes plus  férieufes  & plus  longues  que  la 
maladie  primitive. 

Si  le  foyer  de  la  maladie  changeoit  de 
place,  & qu’il  fe  fît  une  métaftafe  fur  la  hanche, 
fous  la  forme  de  fciatique,  ou  fur  quel- 
ques articulations,  fous  celle  de  rhumatifme 
goutteux,  &c.  Les  purgarifs,  fur-tout  la  poudre 
hydragogue , dans  le  cas  de  bouffiffure  & d’hy- 
dropifie , étoient  fort  utiles , pour  rappeler  la 
matière  morbifique  à fon  foyer  primitif.  On 
donnoit  de  plus  des  diurétiques  & des  diapho- 
niques, pour  rétablir  la  tranfpiration  & évacuer 
les  eaux  épanchées,  enfuite  des  toniques  & des 
fortifians , pour  rendre  le  relfort  aux  parties 
& affûter  la  guérifon. 

On  ne  guériffoit  pas  facilement  les  fièvres 
intermittentes,  qui  étoient  la  fuite  de  la  dyffen- 
terie  ; il  falloit  infifter  beaucoup  lur  la  poudre 
cathartique  , avant  d’ufer  de  la  poudre  fébrifuge 
purgative , à laquelle  on  afîocioit  les  aposèmes 
amers;  mais  foit  par  négligence  dans  le  régime, 
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(bit  par  l’intempérie  de  l’hiver  qui  a été  rigou- 
reux , beaucoup  de  malades  n’ont  pu  guérir  de 
ces  fièvres,  qui  ont  fouvent  dégénéré  en  boufi 
filîure  & en  hydropifie,  lefquelles  ayant  été 
négligées  , ont  emporté  beaucoup  de  inqnde 
pendant  l’hiver. 

Un  Soldat  eft  entré  dans  l’ Hôtel-Dieu  de 
Beauvais , avec  une  paralyfie , qui  lui  étoit  fur- 
venue  à la  fuite  d’une  dyflenterie  fupprimée  ; 
(a  maladie  n'affeéloit  que  les  organes  du  mou- 
vement, il  nepouvoit  ni  marcher,  ni  fe  foutenir; 
les  draftiques  & la  tilane  des  bois  fudorifiques 
l’ont  bien  guéri  , & il  eft  forti  de  l’hôpital 
parfaitement  rétabli  après  quatre  mois  de  traite- 
ment, pour  aller  rejoindre  fon  régiment. 

Lorfque  les  malades  pris  de  la  dyffenterie , 
étoient  attaqués  en  même  temps  de  fièvre 
putride;  après  les  avoir  faignés  du  bras  ou  du 
pied,  fuivant  le  befoin  & leurs  forces,  on  les 
faifoit  vomir , & on  leur  prefcrivoit  le  petit- 
lait  ou  la  décoétion  des  plantes  cbicoracées , 6c 
une  tifane  tempérante  ou  l’eau  panée;  on  ne 
négligeoit  pas  les  Iavemens  & les  fomentations 
émollientes;  lorfqu’il  y avoit  des  tranchées  âc 
du  météorifme,  on  follicitoit  journellement  le 
ventre , par  la  dilfolution  de  deux  grains  de 
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tartre  flibié,  dans  une  pinte  des  boifTons  indi* 
quées  ci-deiïus. 

La  poudre  du  n .*  y opéroit  efficacement, 
lorfqu’il  y avoit  des  vers  ; celles  du  n * 2 & du 
n.e  3 , calmoient  utilement  les  douleurs  d’en- 
trailles , & modéroient  les  fpafines  & le  délire  ; 
on  employoit  rarement  la  poudre  calmante  du 
n'  y,  & feulement  lorfque  les  douleurs  du 
ventre  & de  la  tête  étoient  confidérables  : ces 
remèdes  ayant  communément  modéré  la  violence 
des  fymptômes  qui  affedoient  la  tête,  nous 
n’avons  pas  eu  befoin  d’appliquer  les  véfic2- 
toires , les  accidens  diminuant  d’eux -mêmes , à 
proportion  qu’on  évacuoit  les  premières  voies. 

Si  quelques  perfonnes  font  mortes  de  ces 
fièvres , c’eft  qu’elles  n’ont  pu  être  fecourues 
à temps  : c’elt  à Ons-en-Bray  qu’il  y en  a eu 
le  plus;  nous  y vimes  à notre  première  vifite, 
une  femme  de  quarante  ans , au  vingt-huitième 
jour  d’une  fièvre  de  cette  efpèce , à qui  il 
étoit  furvenu  ce  même  jour  dans  la  matinée, 
une  parotide  fort  confidérable'  du  côté  droit  ; 
voyant  que  la  matière  de  la  crn^î  étoit  abon- 
dante , & craignant  qu’il  ne  le  f /t  en  notre 
abfence  quelque  fàcheule  métaftalè  , nOWS  fîmes 
ouvrir  cette  tumeur  avant  fa  maturité,  & appli- 
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qner  defïus  de  puiflans  maturatifs  émolîiens,  pour 
en  accélérer  la  fuppuration  ; le  fuccès  répondit 
à notre  attente  ; la  fuppuration  fut  aufll  prompte 
qu’abondante  , & la  malade  fut  en  pleine  con- 
valefcence  dix  à douze  jours  après  l’ouverture 
de  cette  tumeur. 

Des  évacuations  abondantes  fans  douleurs 
d’entrailles  , quelquefois  mêlées  de  vers  dans 
les  commencemens , plus  rares  enfuite,,  fans 
fétidité  & ayant  plus  de  confiftance  , le  pouls 
devenant  alors  plus  fouple , plus  développé  & 
plus  égal , quoiqu’encore  foible  ; les  malades 
commençant  à prendre  quelque  repos,  le  réta- 
bliflement  de  la  tranlpiration , les  urines  plus 
colorées  , dépofant  un  bon  fédiment  ; & enfin 
le  retour  de  l’appétit  annonçoient  une  heureufê 
terminaifon  de  la  maladie , qui  duroit  en  général 
vingt-huit , trente  & même  quarante  jours. 

Il  y a voit  eu  à Efpanbourg  des  fièvres  de 
cette  efpèce , qui  avoient  enlevé  quelques  per- 
formes  avant  notre  arrivée  : cependant  la  maladie 
régnante  dans  cette  paroiflë  & à la  Chapelle- 
aux-Pots  , étoit  une  fièvre  intermittente,  tierce 
ou  quarte  , qui  y eft  endémique  ; elle  a été  cet 
automne  plus  commune  que  de  coutume. 

Nous  avons  vu  dans  la  paroiiïe  de  Vambér 
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beaucoup  de  fièvres  putrides  de  l'efpèce  ci- 
deflùs,  & des  fièvres  intermittentes  qui  y ont 
régné  les  mois  d’Août,  Septembre  & Odobre. 
M.  Defbarts , Chirurgien  à Gerberoy , m’a 
fécondé  avec  beaucoup  de  zèle  & d’adivité 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  , pendant 
que  M.  Frion  étoit  occupé  dans  les  autres 
paroifles;  les  véficatoires  appliqués  aux  jambes, 
ont  été  fort  utiles  dans  les  fièvres  putrides  de 
Vambé , où  il  y a eu  très-peu  de  dylTenteries. 

Cette  dernière  maladie,  a affligé  pendant  la 
fin  de  l’été  & l’automne  de  1783  , les  habitans 
du  Hamel , & ceux  des  hameaux  de  Grez  & de 
Rieux  qui  en  dépendent;  l’excès  de  Iaboilfon, 
fur-tout  de  I’eau-de-vie , y a rendu  la  dyf- 
fenterie  plus  violente  & plus  meurtrière  ; les 
tranchées  & le  tenefme  ont  été  bien  plus  vifs 
& plus  douloureux , la  maladie  & la  convalef- 
cence  bien  plus  longues  : c’eft  dans  ce  pays 
que  le  hoquet  a été  le  plus  fréquent,  ainfi 
que  les  récidives;  ce  dernier  fymptôme a cruel- 
lement tourmenté  quelques  malades  avant  leur 
mort.  M.  Barbier,  Chirurgien  de  Compuis  , 
élection  d’Amiens,  s’eft  employé  avec  beau- 
coup de  zèle  & d’intelligence  pour  le  traite- 
nient  de  l’épidémie  dans  cette  paroilfe. 
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Nombre  des  malades  & des 

morts  dans  les  diffê- 
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trente -quatre  adultes  & foixante-fix  enfans  morts.  . 

Réflexions. 

L’exposition  que  fait  M.  Marfan , 
des  fymptômes  & des  caufes  de  1 épidémie 
qu’il  a été  chargé  de  traiter,  & des  moyens 
curatifs  dont  il  sert  fervi , ne  iaiffe  rien  à 
defirer  fur  1 hifioire  8c  le  traitement  de 
cette  maladie;  elle  ne  peut  qu’ajouter  à la 
haute  idée  que  nous  avions  de  fes  talens; 


( '54  ) 

s’il  prefcrivoit  de  bonne  heure  ïe  dlafcor- 
dium  , il  i’employoit  à fi  petite  dofe , que 
ce  médicament  pouvoit  tout  au  plus  mo- 
dérer le  flux  dy (Tenter ique  , lorfqu’il  étoit 
trop  abondant,  fans  l’arrêter  complètement. 

Ceux  à qui  la  vertu  aftriétive  du  diaf- 
cordium,  même  employé  en  fi  petite  quan- 
tité, feroit  encore  ombrage,  emploiront 
avec  plus  de  fécurité  la  thériaque,  dont 
M.  Màrfan  ufoit  encore  dans  ce  cas  avec 

beaucoup  de  fuccès. 

En  effet,  les  fubflances  purgatives  qui 
entrent  dans  la  compohtion  de  ce  dernier 
médicament , font  bien  propres  à empêcher 
la  vertu  aftriélive  de  celles  qui  leur 
font  unies  ; en  forte  que  cette  compohtion 
flomachique  & corroborante  reçoit  des 
aftringens,  toute  la  vertu  tonique  qu’ils 
peuvent  lui  communiquer,  fans  participer, 
pour  ainh  dire,  a leur  aflriclion,  avantage 
dont  à la  vérité  le  diafcordium  ne  jouit 
pas,  mais  que  M.  Marfan  pouvoit  lui  pro- 
curer quand  il  le  jugeoit  à propos,  en  lui 
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joignant  quelque  purgatif  amer,  tels  que  la 
rhubarbe,  le  lyrop  de  chicorée  compofé, 
&c.  enfin  quelques  grains  d’ipécacuanha , 
dont  il  uloit  afiez  généralement  les  jours 
qu’il  donnoit  la  thériaque  ou  le  diaicordium. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  remar- 
que pour  ceux  qui  voyant  que  M.  Marfan 
employoit  le  diaicordium  ou  la  thériaque, 
auroient  pu  penfer  d’abord  qu’il  ufoit  indif- 
féremment de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
médicamens  , tandis  qu’il  préféroit  fuis 
doute  la  thériaque  quand  il  avoit  en  vue 
de  calmer  les  tranchées  & de  fortifier  les 
entrailles , & qu’il  ufoit  plutôt  du  diafcor- 
dium  lorfqu’il  croyoit  devoir  modérer  un 
peu  le  flux  dysentérique  qui  lui  paroifloit 
coiliquatif,  fur-tout  aptès  l’ufàge  d’un  pur- 
gatif qui  avoit  augmenté  la  pente  qu’a- 
voient  les  fluides,  à le  porter  fur  le  canal 
inteftinal  & a lortir  par  1 anus.  Nous  nous 
flattons  que  ceux  qui  liront  l’hiftoire  de 
ces  diverfes  Épidémies,  obférvées  & trai- 
tées par  M.  Marfan , feront  attention  aux 
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obftacles  qu’il  a rencontrés,  tant  du  côté 
de  la  pauvreté  des  habitans  , que  de  leur 
répugnance  à fe  foumettre  au  régime  qu’il 
propofoit  : l’efficacité  qu’il  attribue  aux 
décodions  farineulès  , fubffituées  aux 
bouillons  , eft  fort  aifée  à concevoir.  Cette 
manière  de  nourrir  les  malades  a beaucoup 
de  rapport  avec  celle  d Hippocrate , qui 
n’employoit  que  la  tifane  d’orge , tantôt 
fous  la  forme  de  bouillie,  tantôt  plus  claire, 
& quelquefois  chargée  des  principes  de 
quelques  plantes. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  MALADIE  EpiDÉMIQJJE 

Qui  a ravagé  les  hameaux  de  la  FALAISE 
& de  NEZET,  annexes  de  la  paroijjè 
d’Eposne  , dans  le  courant  de  Juin 
ér  de  Juillet  1783. 

Par  M.  Roger. 
TOPOGRAPHIE. 

La  Falaife  & le  Nezet  font  fitués  dans  un 
vallon  à deux  lieues  de  Mantes  , & féparés 
l’un  de  i’autre  par  un  ruifleau  confidérable , 
qui  fait  tourner  plufieurs  moulins  : ce  vallon  a 
ïa  forme  d’un  entonnoir , dont  la  bafe  longue 
environ  d’une  demi-lieue,  répond  au  nord  & 
à la  rivicre  de  Seine. 

Ces  deux  hameaux  font  fort  humides,  à 
raifon  du  ruilTeau  qui  y paflè,  d’une  multitude 
de  lacs  & de  pièces  d eau  qui  fervent  à arrofer 
de  vaftes  marais , où  l’on  recueille  toutes  fortes 
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de  légumes  & fur-tout  d’excellens  artichauts; 
des  bofquets  & des  arbres  fruitiers  de  toutes 
efpèces,  entourent  ces  deux  hameaux,  dont  le 
foi  eft  fertile  en  vins  & en  grains. 

Les  maifons  y font  baffes,  prefque  toutes 
bornées  au  rez-de-chauffée  , couvertes  de  tuiles 
ou  de  chaume  , n’étant  éclairées  que  par  une 
croifée  ou  deux  au  plus,  & ayant  prefque 
toutes  devant  elles  une  cour , où  le  fumier 
croupit  dans  une  mare  d’eau , qui  donne  beau- 
coup de  mauvaife  odeur,  fur-tout  en  été. 

On  compte  dans  ces  deux  hameaux  environ 
fîx  cents  habitans  ; ils  font  grands,  forts,  bien 
faits  & bons  cultivateurs  ; ils  fe  nourriffent  de 
pain  de  feigle , de  porc  & de  légumes;  ils 
boivent  du  vin  & de  la  piquette. 

II  eft  bon  d’obferver  que  dans  le  temps  de 
i’épidémie , l'atmofphère  étoit  très-chaude  & 
chargée  d’un  brouillard  fort  épais. 

D esc  ri  pt  ion  & Traitement ; 
de  l'Épidémie. 

Les  malades  éprouvoient  d’abord  de  la 
iaffitude  & des  douleurs  dans  les  extrémités , 
une  fièvre  ardente  fe  déclaroit  & étoit  fuivie 
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du  tranfport , avec  une  altération  considérable , 
un  affairement  général  & des  Tueurs  abon- 
dantes ; la  peau  Te  couvroit  d’une  éruption  mi- 
liaire ; le  ventre  étoit  tendu  & douloureux;  les 
urines  briquetées  ; il  y avoit  un  dévoiement 
verdâtre , chez  plufieurs  ; la  langue  & les 
lèvres,  ainfi  que  les  dents,  étoient  noires  & 
sèches;  le  pouls  lent,  petit,  enfoncé;  d’autres, 
les  jeunes  gens  fur- tout,  l’avoient  dur  & 
plein;  ils  mouroient  le  fept  ou  le  huit  de  la 
maladie. 

L’épidémie  avoit  enlevé  douze  perfonnes  de 
quinze  qu’elle  avoit  attaqués  , lorfque  je  fus 
envoyé  dans  ces  hameaux  ; je  vis  à ma  pre- 
mière vifite,  trente-fix  malades,  & leur  nombre 
augmentoit  à chaque  iniîant  ; mais  un  traitement 
mieux  entendu,  arrêta  bientôt  l’épidémie  & la 
rendit  moins  meurtrière  ; celui  qu’on  avoit 
fuivi  jufqu’alors  , étoit  la  feule  caufe  de  la 
grande  mortalité  qui  avoit  alarmé  les  habitans  : 
voici  quel  il  étoit. 

Auffitôt  que  quelque  perfonne  reffentoit  Ja 
moindre  atteinte  de  la  maladie,  on  la  faifoit 
coucher,  & après  l’avoir  bien  couverte  dans 
fon  lit,  on  lui  donnoit,  luivant  fon  âge,  une 
bouteille  ou  une  demi-bouteille  de  vin  chaud, 
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avec  du  fucre  & de  la  canelle;  bientôt  celui 
qui  avoit  pris  un  pareil  remède  tomboit  dans 
le  délire , fe  tourmentoit , s’agitoit  & cherchoit 
à fortir  de  Ton  lit  ; mais  des  forces  fupérieures 
l’y  retenoient  bien  couvert , jufqu’à  ce  que  le 
malheureux  patient  tombât  dans  une  ftupeur  & 
un  engourdilTement  général,  qui  fe  terminoient 
par  une  grande  fueur. 

Quelques-uns  fe  trouvèrent  guéris  à la  fuite 
d’une  pareille  crife  ; ils  relièrent  feulement 
très-foibles  pendant  quelques  jours  ; mais  chez 
la  plupart  la  fièvre  redoubla,  dans  peu  de  jours 
les  fymptômes  de  putridité  dont  j’ai  parlé  ci- 
delîus , fe  développèrent,  & les  malades  n’y 
réfillèrent  pas  long -temps. 

Je  fubllituai  à ce  traitement  incendiaire,  un 
régime  délayant , adouciffant  & anti-putride  ; 
je  fis  renouveler  l’air  dans  les  chambres  des 
malades , qu’on  changeoit  de  linge , quand  ils 
avoient  fué  ; je  recommandai  lur-tout  de  ne  les 
couvrir  qu’autant  qu’il  le  falloir  pour  entretenir 
la  chaleur  naturelle;  j’ordonnai  plufieurs  lave- 
mens  émolliens  à prendre  dans  la  journée  ; je 
fait  ois  appliquer  de  pareilles  fomentations  fur  le 
bas- ventre,  quand  il  étoit  dur  & tendu. 

Le  petit-lait  & une  tifane  faite  avec  la  racine 

de 
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de  fcorfonnère , les  feuilles  de  chicorée  , avec 
fuffifante  quantité  de  vinaigre  , lervoient  de 
boiffons  ordinaires  ; on  les  émétifoit  lorfqu’if 
falloir  tenir  le  ventre  libre  ; j’employai  les 
bouillons  d’herbes  de  préférence  aux  autres. 

M.  de  Lucivel  Médecin  ayant  approuve 
mon  traitement , je  le  continuai , à quelques 
modifications  près  , nécelfaires  dans  certains 
lu  jets  , & je  guéris  foixante  à quatre-vingts 
malades  ; il  n’y  en  eut  que  deux  qui  périrent, 
malgré  tous  les  foins  que  je  leur  donnai. 
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DESCRIPTION 

de  l’  Épidémie 

Qui  a régné  dans  le  hameau  de  la 
Couarde , 'pendant  i Automne  de 
l'année  1783. 

Par  le  même. 

TOPOGRAPHIE. 

Li  E hameau  de  la  Couarde  qui  de'pend  de  fa 
paroiflè  de  Nauphlette,  eft  fitué  fur  un  coteau 
expofé  au  midi , à quatre  lieues  de  Mantes , & 
près  de  la  forêt  de  Breval , qui  le  borde  à 
l’oueft  ; il  y a au  bas  du  coteau  un  petit  ruif- 
feau , qui  n’eft  entretenu  que  par  1 eau  de-s 
pluies. 

Le  terrein,  qui  eft  d’ailleurs  tres-fec  en  tout 
temps , produit  toutes  fortes  de  grains  & beau- 
coup de  pommes  dont  on  fait  du  cidre,  boiflon 
ordinaire  du  pays. 

Les  habitans  font  d’une  taille  moyenne , 
prefque  tous  pauvres,  travaillant  à 1 Agriculture 
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ou  dans  les  bois  ; ils  fe  nourrirent  de  pain  de 
feigle,  de  loupe  faite  avec  du  porc  falé,  des 
haricots  & de  laitage  ; ils  n’ont  que  de 
mauvaife  eau  croupie  ; leurs  inaifons  balles 
& couvertes  de  chaume,  n’ont  qu’une  feule 
ouverture  qui  donne  fur  une  cour  remplie  de 
fumier  : on  compte  environ  quatre  cents  per- 
fonnes  dans  ce  hameau. 

Description  & Traitement, 

de  r Épidémie . 

Ayant  été  envoyé  le  5 Novembre  dans 
ce  hameau,  j’y 'trouvai  douze  malades,  & fix; 
autres  dans  une  ferme  qui  en  dépend  ; le 
Fermier  avoit  déjà  perdu  trois  enfans;  il  étoit 
dans  fa  plus  grande  confternation , voyant  fes 
cinq  auti es  enfans  attaqués  de  la  même  maladie, 
Scfort  mal;  ifs  étoient  dans  un  état  de  ftupeur 
abfolue , & avaloient  avec  beaucoup  de  peine  ; 
ils  avoient  le  vifage  enflammé,  les  dents,  les 
levres  & la  langue  sèches  & noires  ; le  pouls  dur 
& intermittent  ; la  peau  couverte  d’éruptions 
milliaires,  Je  ventre  tendu,  les  urines  briquetées, 

un  dévoyement  conlidérable  de  matières  ver- 
dâtres. 

L ij 
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Cette  maladie  étoit  fi  contagieufe , que  tous 
ceux  qui  gardoient  ou  même  qui  approchoiem 
le  plus  des  malades  , ont  été  attaqués  de  la 
même  maladie  ; mais  ayant  été  mieux  traités 
que  les  premiers  malades , ils  fe  font  tous  tirés 
d’affaires. 

Des  envies  de  vomir , un  grand  uial  de  tête 
& à la  gorge,  avec  difficulté  d’avaler,  étoient 
Jes  premiers  fymptômes  qui  fe  manifeftoient  ; la 
fièvre  s’allumoit  & étoit  confidérable  pendant 
les  quatre  premiers  jours,  la  peau  fe  couvroit 
de  plaques  rouges,  comme  dans  les  fièvres 
fcarlatines  ; les  lueurs  étoient  très-abondantes  , 
& la  maladie  fe  terminoit  dans  i’elpace  de  fix 
à fept  jours. 

L’infufion  de  fleurs  de  fureau,  acidulée  avec 
une  fuffifante  quantité  de  vinaigre  , les  bouil- 
lons de  veau  & de  poules  avec  les  plantes 
potagères , fervoient  de  boiffon  ordinaire  aux 
malades  ; on  leur  tenoit  le  ventre  libre  par  des 
lavemens  émolliens  ; on  appliquoit  autour  du 
cou  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  & de  lait  ; 
on  ufoit  de  gargarifmes  , compofés  avec  la  fleur 
de  fureau,  le  miel  & le  vinaigre,  dans  luffilànte 
quantité  d’eau  ; & dans  le  cas  de  putréfaction , 
on  faifoit  ces  gargarifmes  avec  une  décoétion 
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de  feuilles  de  noyer  & de  crefTon , & fuffifante 
quantité  de  miel  rofat  & d’efprit  de  vitriol. 

Les  bains  de  pieds  & fur-tout  l’application 
des  véficatoires  n’ont  pas  été  négligés , lorfque 
l’humeur  morbifique  menaçoit  de  le  fixer  à la 
tête  ; mais  ces  moyens  n’ont  pu  empêcher  la 
formation  dés  abcès  (fur -tout  aux  amigdales 
& aux  parotides  ) qui  ont  occafionné  chez  plu- 
fieurs  malades  un  écoulement  de  pus  & de 
matière  fanguinolente , par  le  nez  & les  oreilles, 
& quelquefois  la  mort. 

Je  connois  piufieurs  enfans  de  l’âge  de  dix 
à douze  ans , qui  quoique  guéris  depuis  plus 
de  trois  mois  , ont  encore  un  petit  écoulement 
par  les  oreilles,  avec  perte  totale  de  l’ouïe;  les 
injedions  vulnéraires,  les  exutoires,  les  fondans 
& les  purgatifs  ont  été  employés  fans  fuccès 
contre  cet  accident. 

De  cinquante  à foixante  malades  qu’il  y a 
eu  tant  dans  le  hameau  que  dans  la  ferme , il 
en  efl:  mort  fix  , en  comptant  les  trois  enfans 
du  Fermier,  quiétoient  morts  avant  mon  arrivée: 
ces  fix  perfonnes  ont  été  les  vidimes  du  mau- 
vais traitement  auquel  on  les  a fournis,  plutôt  que 
de  la  maladie , puifque  celle-ci  a celfé  d’être 
meurtrière , dès  qu’on  n’a  plus  donné  aux 
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malades  du  vin  avec  du  fucre  & de  la  canelle, 
ce  qui  eft  l’unique  & fouverain  remède  ou 
plutôt  le  vrai  poifon  des  gens  de  la  campagne , 
qui  l’emploient  pour  toutes  leurs  maladies,  & 
principalement  dans  la  petite  vérole  & la  rou- 
geole. Quoiqu’ils  tuent  par  ce  moyen  la  moitié 
de  leurs  enfans , ces  défaftres  ne  peuvent  les 
tirer  de  ce  malheureux  préjugé. 
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DE  S C R I P T I O N 

DE  L’É  P I D É M I E 

■ / * ' 

Qui  a ravagé  la  paroijje  de  GuERVILLE 
& les  Hameaux  qui  en  dépetident , au 

Printemps  de  l’ année  iy$3‘ 

\ 

Par  le  Même. 

TOPOGRAPHIE. 

G uee  VILLE  eft  une  forte  paroiiïe , à 
cinq  quarts  de  iieue  de  Mantes , de  laquelle 
dépendent  les  hameaux  de  la  Plaigne  , la  BrolTe , 
Bois-Robert,  Frefnelle  , Grofmoulu  & Sen- 
neville;  ces  fix  hameaux  font  éloignés  les  uns 
des  autres,  & à peu-près  à une  demi-lieue  de 
la  paroifle;  ils  ont  tous,  excepté  Senneville, 
la  même  pofition  que  le  Breuil,  annexe  de 
Mantes-la- ville  , que  l’épidémie  a auffi  ravagé , 
étant  fitués  comme  lui  fur  des  coteaux  élevés 
& expofés  au  midi;  le  terrein  y eft  fortfec, 
fur-tout  en  été. 

L iv 
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Le  Breuil  contient  environ  fix  cents  per- 
fonnes  ; c efl  un  village  très-pauvre  & fort 
mai-propre,  dont  les  mailons,  qui  n’ont  d’autre 
ouverture  que  la  porte,  font  fort  baffes  & 
couvertes  de  chaume;  elles  n’ont  pour  la  plu- 
part qu’une  feule  chambre,  où  tout  le  monde 
loge  enfeinble , & où  les  enfans  couchent 
julquà  fix  dans  le  meme  lit;  chaque  maifon  a 
suffi  dans  fa  cour  une  mare  d’eau  croupie 
& un  fumier  devant  fa  porte;  le  village  efi 
entouré  de  mares  d’eau  & d’arbres  de  toutes 
efpèces. 

Les  habitans  de  ce  village  font  et)  general 
fort  maigres,  d’une  grandeur  & d’une  force 
médiocre  ; ils  le  nourriffent  de  pain  d’orge  & 
de  feigle , de  fromage  blanc , d’haricots  «St  de 
lentilles , & cultivent  la  terre  qui  produit  du 
vin  & un  peu  de  toutes  fortes  de  grains  ; les 
plus  ailés  ne  mangent  que  de  la  chair  de  porc, 
& jamais  de  viande  de  boucherie. 

Senneviile,  hameau  qui  dépend  de  la  paroifie 
de  Guerville,  efl  dans  un  fond,  entre  deux 
coteaux  fort  élevés,  qui  le  garantirent  du  vent 
de  nord;  fon  entrée  fort  large  «Sc  fort  libre, 
répond  à la  Seine;  il  y a au  bas  de  ce  village, 
un  ruiffeau  que  les  pluies  rendent  fort  confï- 
v:  * 
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dérable  , & qui  fe  rend  dans  une  grande,  mare 
qu’on  Jaifie  remplir  & qu’on  lâche  enfuite 
pour  faire  tourner  un  moulin  à farine;  il  y a 
beaucoup  d arbres , de  mares  & de  fumier 
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comme  dans  tous  les  villages  : Je  fol  refiemble 
à celui  de  GuerviJfe. 

Ce  dernier  endroit,  chef-lieu  de  la  paroifie, 
eft  entre  deux  coteaux;  J’un  au  midi,  dont 
1 ilîue  e fl  fort  libre;  l’autre  au  nord  , en  forme 
d entonnoir , dont  la  bafe  re'pond  à la  Seine, 
& dont  la  largeur  efl  à peu-près  d’une  demi- 
lieue.  Les  brouillards  qui  s’élèvent  de  la  Seine , 
s enfoncent  dans  cette  gorge , & vont  le  répan- 
dre fur  Guerville  & Senneville. 

Une  infinité  de  fources  rendent  le  pays  fort 
humide , & produifent  des  fontaines  & des 
mares  ou  1 eau  croupit  en  été , & augmente 
l’infeélion  que  caufent  les  fumiers  rafiémblés 
dans  le  village  ; les  maifons  y font  aufîx  mal 
conflruites  que  dans  les  hameaux  voifins , &.  le 
cimetière  efl  au  milieu  de  l’endroit. 

A 

Les  habitans  au  nombre  d’environ  douze 
cents,  lont  dune  taille  ordinaire,  un  peu  mai- 
gres, fort  mal-propres , & d’une  force  propor- 
tionnée à leur  conllitution  ; ils  le  nourrilïènt  de 
pain  de  feigle  & dorgç,  des  légumes  farineux, 
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de  fromage  blanc  «Sc  de  petit- falé;  ils  boivent 
de  la  piquette  «5c  du  cidre  de  pommes  ou  de 
poires  : le  fol  y efl  fertile  en  vin , en  fruits  & 
grains  de  toute  efpèce. 

Description  & Trait em ent 

de  f Épidémie. 

Au  commencement  de  Mars  1783,  une 
fièvre  putride,  pourprée  & vermineufe,  fe  ré- 
pandit dans  toute  la  paroille,  ainfi  que  dans  le 
Breuil.  Ses  fymptômes  étoient  d’abord  un 
grand  accablement,  des  douleurs  de  tête  & aux 
extrémités  ; des  envies  de  vomir  & des  toubre- 
fauts  dans  les  tendons  ; le  pouls  étoit  dur , 
petit  & inégal  ; la  bouche  sèche  , le  bord  des 
lèvres  <5t  la  langue  noirs;  les  urines  briquetées; 
le  ventre  dur  & tendu  ; les  déjeétions  abon- 
dantes , très-fétides  & d’une  couleur  brune  & 
jaunâtre  ; la  chaleur  étoit  extreme  dans  toute 
l’habitude  du  corps  , la  tête  s’embarralîoit , & 
les  malades  périfîoient  vers  le  treizième  jour  de 
la  maladie. 

Tous  ces  fymptômes  ne  fe  rencontroient  pas, 
du  moins  avec  la  même  violence,  chez  tous  les 
lu  jets.  Les  jeunes  gens  fanguins  «5c  bilieux 
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eioient  ceux  qui  les  éprouvoient  tous  le  plus 
communément  ; mais  les  perfonnes  de  trente 
quarante  ans , d’une  conftitution  phlegtnatique , 
avoient  le  pouls  plus  fouple,  des  felles  abon- 
dantes moins  fétides  ; ils  rendoient  des  urines 
nébuleufes,  & étoient  fort  affaifl'és. 

Lorfque  j’étois  appelé  à temps,  je  faifois 
faigner  du  bras  ou  du  pied , fuivant  les  indica- 
tions , ceux  qui  étoient  jeunes  & forts  ; je 
préférois  la  faignée  du  pied  , lorfque  la  tête 
menaçait  de  s’embarrafîer;  mais  je  trouvois  rare- 
ment 1 occafion  de  placer  les  fàignées  , parce 
qu’on  m’appeloit  trop  tard  ; deux  ou  trois 
jours  de  maladie  produifant  un  affairement 
confidérable  chez  les  gens  de  la  campagne , à 
qui  dès-lors  la  faignée  devient  pernicieufe. 

L émétique  que  j’employois  alors  de  préfé- 
rence, faifoit  rejeter  une  grande  quantité  de 
bile  porracée  avec  des  vers;  quelques-uns 
rendoient  une  bile  noire,  qui  étoit  prefque 
Toujours  de  mauvais  augure;  bientôt  le  hoquet 
furvenoit,  le  ventre  devenoit  dur  & fenfible, 
& les  malades  tomboient  dans  un  affaiffemem 
mortel  ; cependant  l’ufàge  des  analeptiques 
amers  & du  camphre,  en  ont  fauve  quel- 
ques-uns. 
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L’eau  commune  miellée  & acidulée,  avec  une 
fuffilaiite  quantité  de  vinaigre , & le  petit-lait , 
fervoient  de  boiflon  ordinaire  ; on  y ajoutoit 
fouvent  du  nitre  & du  tartre  flibié  , afin  d’en- 
tretenir les  évacuations  : ces  moyens  fuffifoient 
pour  guérir  la  plupart  des  malades. 

Les  bouillons  fe  faifoient  avec  l’otèille , la 
poirée  & les  autres  plantes  potagères  & un  peu 
de  beurre  ; les  lavemens  émolliens  n’étoient 
pas  négligés  : Iorfque  la  maladie  étoit  longue , 
on  foutenoit  les  forces  par  l’ufage  du  riz  écrafé 
dans  les  bouillons , par  quelques  cuillerées  de 
vin  vieux,  & par  l’ufage  du  quinquina. 

Cetie  maladie  céda  vers  la  fin  de  Juin  ; fur 
plus  de  quatre-vingts  malades  que  j’ai  traités 
de  cette  manière , il  n’en  efl:  mort  que  fept  ou 
huit  ; plus  de  foixante  avoient  péri  avant  mon 
arrivée,  fuivant  le  rapport  de  M.  le  Curé. 

Réflexions. 

Si  les  relations  précédentes  'des  maladies 
épidémiques  ont  fait  connoître  que  les 
épidémies  les  moins  dangereufes  devien- 
nent fouvent  fort  meurtrières  dans  les 
campagnes,  lorfqu’elles  font  négligées;  les 
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obfervations  de  M.  Roger  prouvent  dun 
autre  côté  quelles  font  encore  plus  per- 
nicieulês,  quand  les  malheureux  payfans 
abandonnés  à eux -mêmes,  s’ingèrent  de 
les  traiter.  L’épidémie  de  la  Faiaife  & 
du  Nezet,  qui  étoit  fi  bénigne,  qu’il  n’a 
fallu  , pour  ainli  dire  , que  faire  cefler  le 
régime  incendiaire  pour  la  guérir,  avoit 
cependant  emporté  les  quatre  cinquièmes 
des  malades , lorfque  M.  Roger  fut  envoyé 
pour  la  combattre.  Celle  de  la  Couarde, 
qu’un  traitement  mal-entendu  avoit  pareil- 
lement rendu  plus  maligne,  avoit  enlevé 
trois  enfans  dans  la  même  maifon.  Enfin 
1 épidémie  de  la  paroifîè  de  Guerville  avoir 
fait  périr  au  moins  foixante  perfonnes, 
tandis  que  M.  Roger  n’en  a perdu  que 
fept  ou  huit,  fur  environ  quatre-vingts 
qu’il  a foignés  ; ce  qui  ne  fait  qu’un 
dixième.  On  ne  peut  donc  envoyer  trop 
promptement  des  fecours  aux  malheureux 
habitans  de  la  campagne,  & il  feroit  bien 
à defirer  qu  on  pût  leur  perfuader  de 
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s’abftenir  de  tout  remède  échauffant  & de 
s’en  tenir  fimplement  à une  diète  févère, 
& à de  l’ëàu  pure  ou  panée , jufqu  a ce 
que  les  gens  de  l’Art  leur  euffent  indiqué 
les  vrais  moyens  de  guérifon.  Combien  en 
fauveroit-on , que  le  vin  & les  alimens 
dont  ils  fe  gorgent,  par  un  malheureux 
préjugé  , précipitent  dans  le  tombeau  ! 

Il  eft  bien  évident  que  l'épidémie  de 
la  Falaife  & du  Nezet , devoit  toute  là 
malignité  au  régime  incendiaire  que  fui- 
voient  les  malades,  puifqu’il  a Fuffi  d’en 
fubflituer  un  rafraîchi ffant , pour  la  faire 
changer  de  caractère.  M.  Roger  n’a  eu 
que  très-rarement  befoin  d’employer  les 
grands  remèdes , tels  que  les.  faignées  & 
l'émétique  ; il  ne  donnoit  même  ce  dernier 
médicament  qu’à  petite  dofe  & en  lavage: 
c’efl:  par  cette  attention  à ne  point  tracaller 
les  malades  par  des  remèdes  fuperflus , qu’il 
s’elt  montré  bon  Praticien  ; fans  doute  qu’il 
avoit  loin  de  purger  les  malades  à la  fin  de 
leur  maladie , pour  àffurer  leur  guérifon. 
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L épidémie  de  la  Couarde,  étoit  plus 
dangereufe  par  elle -même  & vraiment 
contagieufe,  puifqu’elle  fe  communiquoit 
à ceux  qui  gardoient  les  malades,  & même 
à ceux  qui  s’en  apprbchoient  fouvent;  fi 
elle  a fait  moins  de  ravage , c’efl  que  M. 
Roger  y a remédié  plus  tôt  : c’étoit  une 
angine  accompagnée  de  fièvre  fcarlatine, 
que  cet  habile  Chirurgien  a traitée  avec 
le  plus  grand  fuccès,  puifqu’il  ira.  perdu 
que  deux  ou  trois  malades  fur  environ 
foixante  .qu’il  a foignés. 

Il  auroit  peut-être  été  pofîibie  d’éviter 
aux.  malades  les  abcès  & les  écoulemens 
fanguinolens , qui  leur  font  furvenus  à la 
gorge r-&  dans  les  environs;  fi  on  avoitf 
eu  recours  d’abord  à la  faignée , afin  de 
prévenir  ou  de  diminuer  l’inflammation,  & 
fi  onavoit  donné  l’émétique,  qui  paroiffoit 
indiqué  par  les  naufees , afin  d’évacuer  les 
premières  voies  &:  de  détourner  par  cette 
fecouffe,  les  humeurs  qui  fe  jetoient  fur 
la  gorge:  du  refte  le  traitement  prefcrit, 
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étoit  très-bien  conçu  & méritoit  tous -les 
fuccès  qu’il  a obtenus. 

M.  Roger  ne  parie  pas  de  l’éruption 
qui  a dû  fe  faire  dans  iepidémie  de 
Guerville,  fi  c’étoit  une  fièvre  pourprée; 
peut-être  a-t-il  cru  qu’il  fuffifoit  de  nom- 
mer line  maladie,  pour  indiquer  tous  les 
fymptômes  qui  lui  font  effentiels  & qui 
la  caraclérifent , fans  en  faire  une  énumé- 
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ration  qu’il -a  jugée  luperfiue. 

On  peut  douter  que  cette  fièvre  fût 
effentieileinent  vermineulé  , puilque  les 
malades  n’ont  éprouvé  aucun  dès  fymp- 
tômes qui  dénotent  particulièrement  la 
préfence  dés  vers  , <Sc  qu’ils  n’ont  pas 
eu  beloin  des  anthelmintiques  * le  peu  de 
vers  que  l’émétique  a fait  for  tir,  poùvoient 
habiter  dans  le  corps  des  malades  , dans 
trop  les  incommoder,  & fans  y être  une 
caule  de  maladie  , comme  il  elt  alfez 
commun  de  l’oblerver  chez  des  perfonnes 
dont  la  faute  paroît  bonne  à tous  égards. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  traitement  prderit 

étoit 
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&oit  le  plus  convenable , en  ce  que  c’étoit 
celui  qu  indiquoient  les  fymptômes  décrits, 
abftraéiion  faite  du  nom  qui  pouvoit  con^ 
.venir  à la  maladie. 

En  effet,  M.  Roger  lui  ayant  reconnu  un 
caractère  putride,  fa  combattue  principa- 
lement avec  fémétique  & les  acides;  ce 
qui  ne  1 a pas  empêché  d’avoir  recours  à 
la  faignée  du  bras  ou  du  pied , quand  des 
fymptômes  particuliers  en  ont  fait  con- 
noître  la  néceffité  : quelques  cuillerées  de 
vin  vieux  & le  quinquina , s’employoient 
utilement  pour  foutenir  les  forces,  fur  le 
déclin  de  la  maladie,  <5c  on  purgeoit  fans 
doute  alors  les  malades,  autant  qu’il  le 
faüoit,  pour  affurer  la  guérifon. 
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DESCRIPTION 

» 

dune  Épidémie 

Qui  a régné  à Beau mont-sur-Oise , 
éleéiion  de  Sentis,  au  mois  de  Mars 

!7S3. 

Par  M.  Vie. 

T O POGRAPH1E. 

j3  eaumont  efl  une  petite  ville  à huit 
lieues  de  Paris,  fituée  à mi-côte,  & bâtie  en 
partie  en  amphithéâtre,  fur  la  rivière  d Oi(e , 
qui  la  borde  à l’oueft  & au  nord  ; le  .refle  de 
la  ville  s’étend  du  côté  de  i’eft  dans  une  petite 
plaine  bornée  par  une  montagne  que  cou- 
ronnent les  bois  de  Carnelle  & de  Saint-Martin- 
du-Tertre.  Le  penchant  de  cette  montagne  eft 
couvert  de  vignes,  qui  donnent  un  allez  mau- 
vais vin;  l’eau  dont  on  ufe,  eft  fournie  pat  une 
fontaine  qui  prend  fa  fource  dans  le  bois  de 
Carnelle;  elle  ell  chargée  de  matières  crétacées, 
gâte  les  dents,  donne  des  goitres,  & ne  peut 
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fe  garder 'plt-îi 


Pure  ïonr  .^ 


fans  exhaler  une  odeur 


défitgréable. 

L’air  qu’on  refpire  à Beaumont , efl  très- 
iâin > & le  terrein  fertile  ; en  general  il  y a peu 
de  maladies , fur-tout  chez  les  bourgeois.  Les 
pêcheurs  qui  habitent  le  bas  de  la  ville , les 
ouvriers  qui  travaillent  fur  les  farines  deftinées 
pour  Paris,  & les  vignerons  qui  occupent  le 
pied  de  la  montagne  de  Carnelle , font  ceux 
dont  la  lanté  fe  dérange  le  plus  fouvent; 
cependant  les  fièvres  intermittentes  y font  fi 
rares , que  depuis  vingt-deux  ans , je  pourrois 
à peine  compter  fept  ou  huit  perfonnes  qui  en 
aient  été  attaquées , encore  étoit-ce  des  gens 
employés  au  mélange  des  farines. 

La  maladie  la  plus  commune  à Beaumont,  eft 
une  fièvre  putride  , qui  paroît  prefque  toutes 
les  années  au  printemps,  ou  au  commencement 
de  l’été  ; elle  eft  ordinairement  fi  bénigne , 
qu’on  la  guérit  facilement , en  l’attaquant  dans 
fon  principe. 

Il  n’en  a pas  été  de  même  au  mois  de  Mars 
1783  , non-feulement  cette  maladie  a été  beau- 
coup plus  générale , mais  encore  beaucoup 
plus  longue  & plus  grave  par  les  complications 
& par  un  appareil  effrayant;  elle  a régné  près 
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de  cinq  mois  ; deux  cetMS  p<U^2ilIl£s-‘Çn  ont  etc 
frappées  d’une  manière  plus  ou  moins  dange- 
reufe  , mais  toujours  alarmante  ; & une  preuve 
de  fon  cara&ère  épidémique  , c’eft  qu’elle  atta- 
quoit  indiftinélement  les  enfans , les  adultes  & 
les  vieillards. 

Description  de  la  Maladie. 

Elle  s’annonçoit  par  une  pefanteur  de 
tête,  des  yeux  larmoyans , un  teint  livide  & 
plombé,  une  lafiitude  confidérable  dans  toutes 
les  parties  du  corps , & une  grande  douleur 
dans  les  reins  ; les  malades  étoient  furpris  d’une 
fièvre  très-vive  , précédée  du  fri  don  ; la  langue 
étoit  très-chargée  «St  tremblante , l’anxiété  con- 
fidérable , l’abattement  marqué,  le  pouls  plein, 
mais  mou  ; bientôt  le  ventre  fe  tendoit , il 
s’établidoit  des  évacuations  crues  «St  vermi- 
neufes.  Dans  le  progrès  de  la  maladie , on 
voyoit  naître  des  mouvemens  convulfifs  dans 
les  tendons  , du  délire  «St  une  éruption  milliaire; 
dans  le  déclin  , les  évacuations  du  ventre 
devenoient  de  meilleure  nature  ; les  urines  an- 
nonçoient  la  coélion,  «St  il  s’efl  formé  chez  un 
très-grand  nombre,  un  dépôt  critique  lur  les 
parotides , dépôt  qui  devenoit  de  la  grolfeur 
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du  poing , dans  vingt-quatre  heures , & qu’il 
étoit  fort  intérefiant  d’ouvrir  avec  promptitude. 

Pour  donner  une  idée  plus  exaCte  de  la 
marche  de  l’épidémie , nous  rapporterons  i’hif- 
toire  de  quelques-uns  des  malades  qui  en  ont 
été  attaqués. 

Première  Observation. 

Un  jeune  homme  de  dix -neuf  ans,  qui 
fut  attaqué  un  des  premiers  de  la  maladie, 
éprouva  d’abord  une  lafliiude  univerfelle , des 
envies  de  vomir,  une  douleur  dans  les  reins  , 
une  pefanteur  confidérable  à la  tête. 

Je  lui  prelcrivis  le  premier  jour  plufieurs 
lavemens , l’eau  de  poulet  pour  boilfon , & 
par  intervalles,  une  limonade  légère  ou  de  l’eau 
de  grofeille  ; il  vomit  beaucoup  & rendit  une 
bile  exactement  verte  & quantité  de  matières 
glaireufes. 

Le  lendemain  la  fièvre  fut  moins  vive , <Sc 
le  malade  prit  les  mêmes  boitions , aitntifées 
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avec  un  grain  d’émétique  & trente  grains  de 
fel  de  nitre. 

Le  ti  ois  de  la  maladie , la  fièvre  étoit  plus 
forte , le  ventre  bouffi , les  urines  très-claires  ; 
je  fis  adminiltrer  des  fomentations  émollientes 
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& des  demi-Iavemens  avec  le  lait  & la  caflbnade, 
ce  qui  procura  des  (elles  aflez  copieufes  d’une 
matière  épaifle  & affez  jaunâtre. 

Le  quatre  , le  ventre  étoit  plus  mou  ; je  fis 
pafl'er  trois  onces  de  tamarins  , aiguifées  d’un 
grain  d’émétique , dans  une  pinte  d’eau  de 
veau  , ce  qui  produifit  encore  une  évacuation 
abondante. 

Le  cinq,  la  refpiration  devint  gênée,  l’œil 
vif,  le  pouls  plus  fort  & plus  fréquent; 
& le  lendemain  la  peau  parut  couverte  d’une 
éruption  milliaire  , qui  fe  foutint  jufqu’au 
neuf  : je  favorifai  cette  éruption  , en  faifant 
ajouter  à la  boiflon  une  pincée  de  fleurs  de 
fureau. 

Le  dix,  ces  petits  boutons  devinrent  farineux 
& tombèrent  en  poulfière  : la  fièvre  le  foutint 
enfuite  jufqu’au  feize  , & céda  tout-à-fait  le 
dix-fept;  mais  elle  avoit  été  fi  douce  depuis  la 
difparition  du  millet,  qu’elle  n’avoit  point  em- 
pêché de  purger  trois  fois  le  malade. 

Deuxième  Observation. 

L A fille  Darnoy  fut.  faifie  de  la  maladie 
régnante , c’étoit  un  fujet  fanguin  ; aufli  les 
fymptômes  dominait?  étoient  une  tête  lourde , 
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ïe  vifage  enflammé  , une  fièvre  violente,  avec 
des  mouvemens  convulfifs  dans  les  tendons  : 
je  prt-fcrivis  d’abord  une  laignée  du  bras;  deux 
heures  après,  i’eflomac  fut  évacué  parle  moyen 
de  l’ipécacuanh*  dans  trois  verres  de  décodion 
de ftmen  contra,  ce  qui  fit  rendre  à la  malade 
trois  vers  & beaucoup  de  bile. 

Le  lendemain  , la  tenfion  du  ventre  me  fit, 
encore  foupçonner  des  matières  vermineufes  ; 
j’ordonnai  en  conféquence  des  lavemens  avec 
le  miel  & la  caiï’onade  , qui  firent  encore  fortir 
plusieurs  vers  : le  ventre  relia  cependant  tendu 
jufqu’au  neuvième  jour  ; les  urines  étoient 
claires , & le  délire  perpétuel. 

Le  neuf  de  la  maladie  , des  lignes  de  codion 
parurent  dans  les  urines  & dans  les  felles  ; la 
tête  commença  à être  moins  affedée  ; tous  les 
accidens  allarmans  cefsàrent  le  quatorze  , & il 
ne  relia  qu’une  forte  d’imbécillité,  qui  difparut 
à melure  que  la  malade  fut  purgée , & qu’elle 
reprit  des  forces. 

J’obferverai  ici  que  le  délire  a été  confi- 
dérable  fur  huit  ou  dix  malades  , vers  le  dix- 
fept  de  la  maladie  : quatre  hommes  pouvoient 
à peine  les  retenir  dans  leurs  lits;  le  ventre  étoit 
extrêmement  tendu,  les  mouvemens  convulfifs 
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eonfidérables , toute-  efpèce  d’évacuation  fup- 
primée , & le  pouls  dans  un  état  à ne  prélenter 
aucune  reffource. 

Je  me  déterminai  a leur  faire  palier  trois  ou 
quatre  verres  d emulfion,  dans  lefquels  je  faifois 
mettre  une  demi-once  de  fyrop  diacode  : ce 
remède  a eu  tant  defuccès,  qu’aucun  de  ces 
malades  n’ell  mort  : l’elfet  qu’il  produifoit  étoit 
d’abord  de  tranquillifer  les  malades , d’amollir 
ïe  ventre , & de  favorifer  des  évacuations  abon- 
dantes, dont  plufieurs  étoient  remplies  devers. 

Troisième  Observation. 


L A femme  Grofpierre , après  avoir  éprouvé 
les  memes  accidens  & ufé  des  mêmes  remèdes 
que  les  autres  , eut,  le  fix , une  éruption  , qui 
dilparut  totalement  le  fept  au  foir  : la  tête  fe 
prit  aufiitôt , & il  parut  le  lendemain  matin  , une 
parotide  de  la  grofieur  d’un  œuf  de  pigeon  ; 
cette  tumeur  étoit  le  foir  , groflè  comme  le 
poing  : je  fis  appliquer  delîus  un  cataplalîne 
fort  émollient  : on  l’ouvrit  le  neuf,  il  en  fortit 
un  pus  d’une  odeur  cadavéreufe.  Cette  malade 
a eu  befoin  de  prendre  du  quinquina  , tant 
pour  faciliter  la  fuppuration , que  pour  ranimer 
les  forces. 
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Quatrième  Observation'. 

L e nommé  Cagnet  s’étant  trouvé  dans  les 
mêmes  circonftances  que  la  malade  précédente, 
eut  un  dépôt  confidérable  près  de  l’anus  ; 
la  quantité  de  matière  , & la  pofition  de  la 
tumeur,  la  firent  tomber  bientôt  en  gangrène  ; 
je  me  hatai  de  la  faire  ouvrir,  il  en  fortit  un 
pus  noirâtre  d’une  odeur  infoutenable  ; le  ma- 
lade a eu  une  convalefcence  bien  lente.  J’ai 
Uni  les  fucs  de  crefion  au  quinquina  , & le 
malade  étoit  en  état  de  fortir  le  quarantième 
jour  de  fi  maladie. 

Ces  bubons  ont  auflî  paru  chez  plus  de  douze 
malades  , pour  lefquels  j’ai  employé  les  mêmes 
moyens  avec  un  égal  avantage;  dans  d’autres, 
ils  ont  paru  & difparu  quelques  heures  après  ; 
1 application  de  larges  véficatoires  aux  jambes  a 
prévenu  les  mauvais  effets  de  cette  métaflale  ; 
une  feule  femme,  dont  la  parotide  ne  fut  point 
ouverte , & a qui  on  n’appliqua  pas  les  véfi- 
catoires , parce  que  fes  païens  s’y  opposèrent, 
a été  la  viélime  de  leur  entêtement. 

II  eft  aifé  de  voir  par  cet  expofé  , i que  la 
maladie  quia  régné  à Beaumont,  le  printemps 
&1  été  de  1 année  1783,  étoit  une  fièvre  putride 
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Verni ineufe , plus  ou  moins  compliquée  fuivant 
les  différens  fujets. 

2.0  Que  cette  maladie  étoit  épidémique  , 
puifqu’elie  Ce  propageoit  de  maifon  en  rnaifon, 
& qu’elle  n’épargnoit  perfonne  dans  celles  où 
elle  étoit  entrée. 

3 .°  Que  la  faignée  y a été  rarement  requife , 
tandis  que  les  évacuans , les  acidulés  , les  anti- 
putrides & les  véficatoires  , y ont  eu  le  plus 
grand  fuccès  , comme  dans  prefque  toutes  les 
maladies  épidémiques  des  campagnes. 

Les  caul'es  de  cette  maladie  ne  font  pas 
difficiles  à déterminer  : elle  eft  née  , s’eft 

développée  & a régné  dans  les  faubourgs  de 
la  ville  , qui  font  à la  vérité  expofés  à i’ell , 
mais  qui  ne  reçoivent  point  l’influence  de  ce 
vent,  à caufe  de  la  montagne  & des  bois  qui 
les  couvrent  de  ce  côté  : la  mal-propreté  de 
ces  faubourgs  elt  extrême  ; les  maifons  ne 
font  que  de  petites  cellules  qui  ne  tirent  le 
jour  que  par  la  porte  , & qui  renferment 
.chacune  fept  ou  huit  familles.  Les  ignerons 
qui  les  habitent  , ramaflent  au  printemps , du 
fumier  qu’ils  entaffent  à leurs  portes  ; il  s’en 
exhale  une  odeur  infeéte , & il  coule  de  chacun 
«le  ces  fumiers  une  liqueur  noirâtre  & puante, 
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dont  la  réunion  forme  un  cloaque  d’autant  plus 
dangereux , que  les  rues  n’y  font  pavées  que 
par  intervalles. 

Voilà  ia  caufe  de  la  fièvre  qui  paroît  tous 
les  ans  chez  les  habitans  de  ce  quartier.  Pour- 
quoi a-t-elle  été  plus  grave  en  1783!  c’effc 
que  l’hiver  avoit  été  fort  humide  , le  printemps 
chaud  & humide  , & les  alimens  moins  bons 
que  les  années  précédentes. 

On  fe  convaincra  de  la  juftefïe  de  ces  con- 
jeétures , en  confidérant  que  cette  maladie  n’a 
paru  dans  la  ville  que  fur  trois  ou  quatre  in- 
dividus indigens  ; tandis  qu’elle  a frappé  plus 
de  deux  cents  pauvres  habitans  des  faubourgs 
que  nous  venons  de  décrire.  Sur  ces  deux 
cents  malades,  il  n’en  efi:  mort  que  fept , parmi 
lefquels  il  faut  compter  une  femme  abandonnée 
un  in  fiant  a elle-même  dans  le  délire  * & qui 
s’efi:  jetée  dans  la  rivière. 

Si  les  moyens  de  l’Art  ont  fi  bien  réuiïi , 
on  le  doit  principalement  aux  lecours  abondans 
& multipliés,  que  la  vigilance  de  M.  l’Intendant 
a fait  difiribuer  aux  malades.  Notre  relpeétable 
Curé  & tous  les  honnêtes  gens  de  notre  ville , 
ont  donné  en  meme- temps  des  preuves  écla- 
tantes de  leur  humanité.  Je  dois  beaucoup  aux 
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foins  a&ifs  &.  éclairés  de  M.r*  Afteyra  & Girou*, 
Chirurgiens  de  cette  ville,  qui  m’ont  fécondé 
auprès  des  malades. 

Réflexions. 

L a maladie  épidémique  fur  laquelle 
M.  Vie  nous  a envoyé  un  Mémoire  aufîi 
exaét  que  précis  , n’avoit  pas  en  générai 
un  caraétère  de  putridité  bien  décidé  : 
elle  fe  terminoit  d’ailleurs  avant  ie  vingt- 
unième  jour , qui  eft  le  terme  ordinaire 
des  vraies  fièvres  putrides  ; c’étoit  plutôt 
une  fièvre  ftercorale-vermineufe , déter- 
minée par  la  fabure  accumulée  dans  les 
premières  voies,  & produite  par  les  mau- 
vais ali  mens  auxquels  le  peuple  avoit  été 
réduit  cette  année.  Cette  fièvre  eft  ce- 
pendant devenue  putride  & maligne  par 
fe  pafiàge  de  ces  mauvais  fucs  dans  la 
mafie  du  fiing;  leur  corruption  ayant  été 
augmentée  par  leur  fejour  dans  ie  corps 
& par  la  chaleur  de  la  fièvre.  La  mauvaife 
conflitution  des  fujets , l’intempcrie  de 


primitive  : mais  ies  foins  vigiians  & éclairés 
de  M.  Vié,  font  prévenue  chez  la  plupart 
des  malades  qui  ont  pu  être  évacués  de 
bonne-heure,  & chez  qui  la  fabure  des  pre- 
mières voies  n a pas  eu  le  temps  d’acquérir 
le  degré  de  corruption  propre  à la  fièvre 
putride,  & n’a  pu  infeéler  la  mafîe  du 
^àng  par  fon  mélange  avec  ce  fluide. 
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DESCRIPTION 

D E L’ É P I D É M I E 

Qui  a régné  dans  la  paroijfe  de  Sceaux  , 
éleéiion  de  Nemours,  depuis  le  com- 
mencement d’ Août  jufqu  à la  fin  de 
l’année  1783. 

Par  M.  Julien. 

i / 

TOPOGRAPHIE. 

LA  paroille  de  Sceaux,  qui  contient  neuf 
cents  vingt-deux  perfonnes , elt  à deux  grandes 
lieues  de  Château  - Landon  , & à cinq  de 
Nemours  , fi  tuée  dans  un  petit  vallon,  à l’ex- 
trémité d’une  plaine  qui  la  borde  au  nord,  & 
bâtie  fur  le  bord  du  Fufin,  rivière  que  groffiflènt 
au-delîus  de  Sceaux  quantité  de  fontaines , qui 
fortent  du  marais  immenfe , par  lequel  ce  bourg 
eft  borné  au  midi. 

Le  courant  de  cette  rivière  eft  allez  fort,  pour 
faire  tourner  douze  moulins  dans  I’efpace  d’à 
peu-près  trois  lieues  qu’elle  parcourt  3 avant 
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d’aller  Te  perdre  dans  Je  canal  de  Loing , au- 
deflous  de  Château  - Landon.  Elle  roule  Tes 
eaux  fur  un  fond  de  vafe  profonde  & noire , 
qui  en  détériore  la  qualité  ; mais  près  de  Château- 
Landon  , elle  trouve  un  lit  de  lâbfe  & de  cail- 
loux , qui  rend  fes  eaux  légères  & bonnes 
à boire. 

Les  fontaines  qui  arrofent  le  marais  , font 
autant  d’abîmes  dont  on  a peine  à trouver  le 
fond:  les  eaux  y font  Gagnantes  dans  les  temps 
de  fécherelfe , couvertes  de  lentilles  d’eau , & fi 
froides  qu’on  n’y  voit  prefque  pas  de  gre- 
nouilles. Il  eft  dangereux  de  palier  dans  ce 
marais , fi  l’on  n’en  connoît  pas  les  fentiers  • 
fouvent  les  beffiaux  qui  y paiffent,  s’y  embour- 
bent, &périroient,  s’ils  n’étoient  promptement 
fecourus. 

La  rivière,  ainfi  que  ces  gouffres  , contient 
du  poifïon  d’une  petite  efpèce , beaucoup  de 
fangfues  & une  quantité  prodigieufe  d’écrevifies 
très-noires  , & d’une  médiocre  qualité. 

L’aulne  croît  abondamment  dans  ce  marais 
& ce  bois  intercepte  le  courant  d’air  du  nord 
au  midi:  j’y  ai  reconnu  plufieurs  fources  d’eaux 
minérales  ferrugineufes  , mais  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  avantage,  par  l’impoffibilité  de  leur 


( r9J  )' 

procurer  de  I écoulement , fans  les  confondra 
avec  des  eaux  étrangères. 

Le  bourg  de  Sceaux  eft  fort  ancien  , on  y 
voit  des  vertiges  de  murailles  & de  larges  fortes 
que  le  temps  a refpe&és.  Les  maifons  y font 
mal  conftruites  , bartes  & couvertes  de  paille , 
ne  recevant  de  lumière  que  par  les  portes  pra- 
tiquées au  midi,  en  face  du  marais.  Les  fumiers 
font , comme  dans  toutes  les  campagnes , dé- 
pofés  jufque  fur  le  pas  des  portes  ; les  rues 
qui  ne  font  point  pavées  , font  remplies  de 
boue  pendant  l’hiver  & dans  les  temps  plu- 
vieux. 

Un  grand  chemin  conrtruit  par  Jules  Céfar , 
pour  communiquer  de  la  Champagne  avec 
l’Orléanois,  par  Sens,  parte  au  milieu  du  bourg, 
dont  les  maifons  s’étendent  en  grande  partie  le 
long  de  la  rivière  du  côté  de  l’eft , à plus  d’une 
lieue.  Le  rerte  des  habitations  entièrement  ifolé 
du  bourg , forme  un  hameau  qu’on  appelle  la 
Botiere.  L’eau  de  la  plupart  des  puits  eit  fade, 
pefante , & dirtout  difficilement  le  favon. 

Le  hameau  de  la  Botière  , qui  n’a  de  com- 
munication avec  le  bourg  que  par  une  chauffée 
de  pierre , longue  d’un  quart  de  lieue , & quel- 
ques autres  hameaux  qui  lui  font  contigus , 

comprend 
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comprend  environ  foixante  feux,  tous  cons- 
truits au  milieu  du  marais,  environnés  de  mares 
d’eau , de  folles  & de  fontaines.  Les  joncs  Ôc 
les  rofeaux  qui  y croifient  en  quantité , & les 
feuilles  d’aulne  qui  pourriflènt  dans  ces  eaux, 
augmentent  l’infalubrité  du  lieu  : il  s’y  forme 
toutes  les  nuits  des  brouillards  très-épais , fur- 
tout  au  printemps , & l’air  de  ce  marais  n’eft 
jamais  dégagé  de  vapeurs. 

Audi  les  fièvres  putrides  éruptives  y font- 
elles  très -communes.  Cette  paroifie  étoit  du 
nombre  des  vingt- fix  qui  furent  ravagées,  il  y 
a vingt-fept  ans , par  une  épidémie  que  feus 
JM.  de  Chaignebrun  , Rôle  & moi  , fumes 
chargés  de  traiter.  Nous  obfervames  alors  que 
la  mauvaife  fituation  du  bourg  rendit  la  mor- 
talité plus  confiderable  parmi  les  habitans. 

La  plaine  qui  fe  termine  auprès  de  Sceaux  , 
a environ  dix  lieues  de  circuit , & dépend  de 
dix  paroifies  : la  portion  de  Sceaux  elt  aride  ; 
fon  fol  ne  porte  prefque  par-tout  que  fix  à fept 
pouces  de  bonne  terre , fort  légère , fur  un 
fond  de  terre  blanche  , calcaire  en  plufieurs 
endroits  : les  vents  brûfans  du  midi  y defsèchent 
les  grains,  s’ils  ne  font  fouvent  arrofés  par  la 
pluie  j fi  ces  vents  font  yiolens  & durent  pan, 
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un  temps  de  fécherelfe  , ils  découvrent  la  racine 
des  grains  , & les  font  périr  avant  leur  maturité  : 
la  terre  y efi  fi  maigre,  qu’elle  ne  peut  produire 
que  du  l'eigle  , de  l’orge , du  farrafin  & de 
l’avoine  qui  efi  d’une  très-bonne  qualité.  On 
y sème  du  fainfoin,  parce  que  l’herbe  du  marais 
efi  peu  nourriflante  ; les  beftiaux  qui  y paifient 
toute  l’année,  n’y  engraiffant  pas. 

Le  bois  y efi  rare,  tant  pour  la  bâtifie,  que 
pour  le  chauffage.  L’aulne  efi  prefque  le  feul 
qu’on  y trouve  , & c’efi  de  lui  que  fe  fervent 
les  habitans,  pour  couvrir  leurs  maifons.  11  leur 
feroit  facile  de  brûler  de  la  tourbe  , mais  ils  font 
trop  pareffeux  pour  s’occuper  de  cette  économie. 
Ils  s’occupent  l’hiver  à faucher  du  jonc  & des 
rofeaux  , s’expofant  fouvent  à l’eau  pour  tirer 
ces  mauvaifes  herbes  du  marais  ; ils  en  emploient 
une  partie  pour  fe  chauffer,  & vendent  l’autre 
pour  faire  des  litières  aux  befiiaux.  Ils  brûlent  les 
cantons  les  moins  fournis  de  plantes  aquatiques, 
pour  en  faire  d’affez  mauvais  pâturages. 

Le  bœuf  & le  mouton  ne  font  pas  bons  dans 
ce  pays  , mais  le  veau  , quoique  petit , y efi 
afTez  délicat.  Le  gibier,  fur-tout  le  lièvre,  ny 
a pas  un  bon  goût  ; on  trouve  fouvent  de 
ces  derniers  animaux  morts  d’hy dropifie.  Les 


( »P5  ) 

oîfeaux  aquatiques  y abondent  pendant  les 
hivers  rigoureux  : les  canards  qu’on  élève  dans 
le  marais  , ne  font  pas  bien  gras  ; mais  les 
écreviiles  dont  ils  le  nourriftent,  leur  donnent 
un  bon  fumet , qui  tient  beaucoup  du  fau- 
vage. 

Il  y a quelques  vignes  qui  donnent  un  aiïèz 
mauvais  vin.  La  plus  grande  partie  des  habitans 
ne  boit  que  de  l’eau  ; ils  n’ont  d’autres  arbres 
à fruits  que  quelques  pruniers  lauvages  qui 
croiflent  dans  les  haies  des  jardins  ; & les  fruits 
de  ces  arbres  font  fi  acerbes , qu’ils  ont  caufé 
la  perte  de  quantité  d’enfans  attaqués  de  la 
dylfenterie. 

Lorfqu’on  a traverfé  le  marais  pour  fe  rendre 
à la  Botière  , on  trouve  un  changement  total 
dans  le  terrein  , qui  alors  eft  gras  & a plus  de 
profondeur  : on  y cultive  de  i’épautre,  du 
méteil , du  feigle  , de  l’orge  & de  l’avoine  : le 
labour  y eft  difficile , il  faut  employer  de  forts 
chevaux  pour  traîner  la  charrue  ; les  gens  les 
plus  ailés  fe  fervent  de  bœufs  : il  n’y  a que 
ceux  qui  polsèdent  des  terres  en  propre  , qui 
jouilfent  de  quelque  aifance,  les  Manœuvres 
y font  fort  pauvres* 

Les  habitans  de  Sceaux  font  en  général  pâles, 
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inaigres , d’un  foible  tempérament  & peu  induf- 
trieux  ; ceux  qui  jouiffent  de  quelque  aifance 
îa  doivent  au  commerce  qu’ils  font  au-dehors  , 
fur-tout  à celui  de  dindons  & d’oies  , qu’ils 
vendent  à Château-Landon,  pour  l’approvifion- 
jiement  de  Paris. 

Les  femmes  y accouchent  facilement , mais 
elles  font  plus  expofées  aux  ravages  du  lait,  que 
celles  des  lieux  voifins.  Les  filles  deviennent 
nubiles  affez  tard  : l’icftère  y efl:  endémique  , 
mais  une  légère  boiflon  apéritive  fuffit  ordinai- 
rement pour  débarrafier  le  foie  , «St  la  maladie 
le  difllpe  fouvent  d’elle-même. 

'Description  & Traitement. 

de  l'Épidémie. 

J’appris  dans  les  premiers  jours  d’Octobre 
1783,  qu’une  dyffenterie  épidémique  ravageoit 
la  paroiffe  de  Sceaux  : je  m’y  tran (portai  le  6 , 
fur  l’ordonnance  de  M.  le  Subdélégué  de  Ne- 
mours ; je  trouvai  plufieurs  convalefcens  qui  fe 
traînoient  à peine  par  les  rues  avec  une  face 
jaune  «St  décharnée,  «St  les  lèvres  décolorées  ; il 
y avoit  des  déjeétions  dysentériques  le  long 
de  tous  les  murs  ; on  fentoit  dans  toutes  lei 
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inaifons  une  odeur  de  chair  pourrie,  qui  affe£toit 
l’odorat  d’une  manière  fort  délagréable. 

II  y avoit  vingt-un  malades , & il  étoit  mort 
depuis  le  14  d’Août,  trente -trois  perfonnes  , 
parmi  lefquelles  on  comptoit  dix-fept  enfans, 
qui  furent  les  premières  victimes  & les  plus 
grièvement  affeétés  de  la  maladie  , fans  doute  à 
raifon  de  leur  délicatelfe  & de  leur  répugnance 
à prendre  des  remèdes 

Prefque  tous  les  malades  étoient  abfolument 
fans  fecours  , parce  que  le  Chirurgien  qui  les 
foignoit  ordinairement,  étoit  lui- même  malade. 
Ces  malheureux  , défelpérés  de  leur  fituation  , 
s’attendoient  à périr  : je  relevai  leur  courage  , 
en  les  alfurant  que  M.  l'intendant  fecourroit 
les  indigens  : je  leur  interdis  le  vin , la  viande 
& les  fruits  dont  ils  fe  gorgeoient  fans  ména- 
gement. 

Je  reconnus  que  la  dylfenterie  étoit  fimple 
chez  les  uns , vermjneufe  dans  la  plupart  des 
enfans  , & putride  chez  quelques  perfonnes. 
Sur  mon  rapport  , M.  de  Combles  envoya 
M.  Rofe  , Chirurgien  de  fa  fubdélégation  , 
avec  qui  je  me  concertai  fur  les  moyens  de 
guérifon. 

Quelques  jours  avant  l’invafion  de  la 
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dyflenterîe,  les  malades  éprouvoientdes  Iaffitudes 
dans  tous  les  membres,  & des  douleurs  fpon- 
tanées  dans  les  articulations  , qui  les  contrai- 
gnoient  de  changer  fouvent  de  pofuion  ; un 
léger  fri  (Ton  furvenoit  enfin  , le  pouls  fembloit 
conlerver  fon  état  naturel  , mais  la  chaleur  fuc- 
cédant  au  froid  , il  s’élevoit  peu- à-peu  , les 
pulfations  devenoient  plus  fréquentes,  la  langue 
& le  gofier  étoient  arides;  une  foif confidérable 
obligeoit  les  malades  de  boire  fouvent , les  uns  du 
vin  chaud,  les  autres  de  l’eau  fraîche:  mais  dès 
que  l’eftomac  étoit  chargé  de  ces  boifiotis  , ils 
vomifloient  des  matières  vertes  , amères  , & lî 
âcres  , que  quelques  malades  croyoient  rendre 
du  vinaigre. 

Ils  e'prouvoient  dans  l’ardeur  de  la  fièvre,  des 
douleurs  à l’ombilic  , qui  s’étendoient  jufqu’au 
reètum , & qui  ne  fe  calmoient  que  lorfqu’ils 
alloient  à la  felle  : les  premières  déjedions  n’of- 
froient  rien  de  particulier,  mais  à la  troifième 
ou  quatrième  felle,  elles  paroifioien:  teintes  d’un 
iàng  vermeil  & écumeux  : ce  ténefme  occa- 
fionnoit  aux  malades  de  vives  douleurs  dans 
tout  le  bas-ventre. 

Les  naufées  qui  avoient  été  continuelles 
jufqu’à  ce  moment  , cedoient , dès  que  le 
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dévoiement  fe  déclaroit  : les  urines  etoient 
çuifantes,  roufTes,  «St  dépofoient  un  fédiment 
briqueté;  il  paroifïoit  à leur  furface  une  pellicule 
huileufe. 

Après  fept  ou  huit  jours  de  ce  fâcheux  état, 
le  pouls  fe  de'primoit , devenoit  intermittent  ; 
les  malades  tomboient  dans  un  fi  grand  accable- 
ment , que  la  plupart  ne  pouvoient  fe  remuer 
dans  leurs  lits  dès  le  troifième  jour  : ces  nou- 
veaux accidens  duroient.au  plus  jufqu’au  quinze, 
alors  les  douleurs  cefloient  tout-à-coup;  il  fur- 
venoit  un  léger  délire;  les  déjeCtions  couloient 
involontairement,  les  mufcles  abdominaux,  qui 
jufqu’à  ce  jour  avoient  été  dans  une  coniraétion 
douloureufe,  fe  relâchoient,  le  ventre  paroiUoit 
mollet  , les  extrémités  devenoient  froides  , le 
corps  exhaloit  une  odeur  cadavéreufe  ; enfin  le 
hoquet  «St  des  foibleffes  fréquentes  annonçoient 
la  mort  : les  cadavres  tomboient  auflitôt  dans  la 
plus  complète  putréfaction. 

Ceux  qui  ont  échappé  à cette  cruelle  maladie, 
fans  avoir  été  foignés , ont  éprouvé  du  mieux, 
le  huit  ou  le  dix  ; la  coétion  s’annonçoit  par 
un  dépôt  blanchâtre  dans  les  urines  , qui  pré- 
fentoient  dans  peu  de  jours  une  couleur 
citronnée  : alors  les  déjeCtions  devenues  moins 
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frequentes  prenoient  plus  de  confiflance  &c 
étoient  moins  fétides;  le  ténefme  &les  douleurs 
cefloient. 

Mais  comme  ces  malades  abandonnés  à eux- 
mêmes,  inangeoient  fans  diltinétion  tout  ce  qui 
leur  venoit  en  fantaifie  ; ils  avoient  fans  celle 
des  indigellions  : les  matières  Itercorales  deve- 
noient  abondantes  & cendrées  ; on  rencontroit 
prefque  toujours  des  parties  d’alimens  dans  les 
déjeétions  , & les  felles  étoient  précédées  de 
douleurs  lourdes  dans  tout  le  ventre  ; les  forces 
s’épuifoient  , plufieurs  font  tombés  dans  la 
ïeucophlegmatie  ; leur  convalefcence  a été  fort 
longue  ; beaucoup  d’enfans  ont  rendu  des  vers 
Itrongles,  & plufieurs  en  font  morts. 

Voilà  l’état  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
les  vingt  - un  malades  , que  nous  avons  vus  ; 
nous  leur  avons  très-exprelfément  recommandé 
de  faire  enterrer  leurs  déjections  aulî 1 tôt  qu’ils 
les  auroient  rendues  , & d’empêcher  leurs  enfans 
d’aller  dépofer  les  leurs  dans  les  rues  le  long 
des  murailles  : nous  avons  encore  défendu  aux 
païens  des  malades  & à ceux  qui  les  foignoient, 
de  manger  près  des  lits  & dans  les  chambres 
où  ils  étoient  couchés  ; & nous  leur  avons  con- 
feillé  de  faire  rougir  des  briques , de  les  placer 
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foîr  & matin  dans  les  chambres  des  malades , & 
de  verfer  deffus  du  vinaigre. 

Les  vomillemens , ou  du  moins  les  naufe'es 
que  les  malades  éprouvoient  dès  I’invafion  de 
la  maladie  , indiquoient  I émétique  ; nous  avons 
préfère  l’ipe'cacuanha,  qu’on  donna  fur  le  champ 
a ceux  qui  étoient  en  état  d’en  foutenir  l’effet: 
ils  vomirent  une  grande  quantité  d’humeurs 
vertes , amères  & glaireufes. 

L eau  d’orge  ou  celle  de  riz  fervoit  de  boifîon 
ordinaire  : nous  confeiüames  à quelques-uns 
deux  tiers  d eau  & un  tiers  de  lait  ; mais  peu 
de  fujets  en  firent  ufàge , parce  que  le  lait  fe 
caiJIoit. 

Le  foir  du  jour  qu’ils  av oient  pris  l’ipéca- 
cuanha , on  leur  donnoit  un  demi-gros  de 
thériaque  en  bol  ; le  lendemain  matin  une  prife 
de  verre  d’antimoine  ciré  , fuivant  la  méthode 
de  M.  de  Laffone.  Les  lavemens  gras  ou  ceux 
de  lait , auroient  bien  convenu  pour  modérer 
le  ténefme  ; mais  la  répugnance  qu’ont  les  gens 
de  la  campagne  pour  cette  forte  de  remède  , 
nous  a forcés  de  le  négliger.  Depuis  ce  jour, 
les  malades  furent  entièrement  abandonnés  à 
mes  foins. 

Le  vomiffement  provoqué  par  l’ipécacuanha 
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produifit  l’effet  defiré  : vingt- quatre  heures 
après  Ton  opération , les  accidens  fe  calmèrent 
chez  prefque  tous  les  malades  qui  furent  dociles 
à nos  conteils.  Six  ont  été  en  état  d’être  purgés 
dès  le  fixième  jour  du  traitement. 

La  thériaque  que  nous  avons  jugée  propre 
à modérer  les  douleurs  d’entrailles  & le  ténefme, 
& à diminuer  la  fréquence  des  felles  , n’ayant 
pas  produit  le  calme  que  j’en  attendois  , j’in- 
corporai trois  grains  de  camphre  dans  trente 
grains  de  thériaque  que  je  faifois  prendre  le 
foir.  Lorfque  la  fréquence  des  felles  fatiguoit 
trop  les  malades  , j’ajoutois  au  bol  trois  grains 
d’ipécacuanha , ce  qui  m’a  très-bien  réuilî. 

Je  réitérois  ordinairement  le  verre  ciré  d'an- 
timoine, tous  les  trois  jours;  les  accidens  dimi- 
nuoient  du  huit  au  dix  : le  pouls  fe  relevoit , 
fes  pulfations  devenoient  moins  fréquentes  , les 
déjeètions  plus  liées  & moins  fétides,  Jes  urines 
plus  abondantes  & citronnées  ; les  malades  pre- 
noient  un  peu  de  repos,  & réparoient  leurs  forces 
par  fe  foinmeil , quoiqu’on  les  tînt  à la  diète 
la  plus  févère  : ils  commençoient  à fe  tourner 
feuls  dans  leurs  lits,  ce  qu’ils  n’avoient  fouvent 
pu  faire  depuis  le  troifième  jour  de  leur  maladie 
jufqu’alors. 
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C'eft  fur  ce  meilleur  état  que  je  me  régîois 
pour  purger  avec  une  infufion  de  rhubarbe  & 
de  catholicum  double:  ordinairement,  après  la 
féconde  purgation  , je  faifois  mettre  de  la  crème 
de  riz  dans  les  bouillons  ; & la  convalefcence 
une  fois  allurée  , j’ordonnois  les  panades  avec 
le  jaune  d’œuf  ou  la  purée  de  lentilles  : les  con- 
valefcences  ont  été  longues , peut-être  à raifort 
de  la  négligence  des  malades  à obferver  le 
régime  prefcrit. 

Sur  foixante  malades,  deux  ont  offert  les  mêmes 
fymptômes  : le  cinquième  jour  le  pouls  eft  de- 
venu intermittent,  les  déjeélions  ont  celîé  d’être 
fanguinolentes , les  douleurs  & le  ténefme  ont 
difparu , la  tête  s’elt  débarraffée  , le  ventre  s’eft 
météorifé , ils  lailfoient  échapper  leurs  urines  ; la 
langue  étoit  noire  & gercée  , les  mains  fraîches, 
& les  foubrefauts  des  tendons  me  dénotoient  la 
préfence  d’une  fièvre  putride,  dont  la  dyffenterie 
n’étoit  que  le  fymptôme. 

Ayant  purgé  d'abord  ces  malades  avec  i’ipé- 
cacuanha  , j’entretins  les  évacuations  avec  du 
petit-lait  émétifé , & je  prefcrivis  une  forte  dé- 
coéiion  d ofeille  pour  boiflon  ordinaire  ; j’appli- 
quai les  véficatoires  aux  jambes,  ils  produifirent 
une  fuppuration  abondante. 
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Le  douzième  jour,  une  petite  moiteur  dé- 
termina  une  légère  éruption  milliaire , criftalline, 
fur  la  poitrine  de  l’un  de  ces  malades , dont  le 
délire  céda  à la  fin  du  treizième  : les  pulfations 
devinrent  plus  modérées  & le  pouls  mieux  dé- 
veloppé ; enfin  tous  les  accidens  fe  calmèrent 
ie  loir  du  quatorze:  les  déjeélions,  qui  jufqu’à 
ce  moment  avoient  été  féreufes  , abondantes  & 
fétides,  prirent  de  la  confiftance:  j’augurai  bien 
de  la  petite  Tueur  & de  l’éruption  qui  la  fuivit  ; 
je  les  regardai  comme  une  crife  falutaire  : je 
purgeai  mon  malade  avec  les  tamarins  , la  manne 
& le  Tel  d’ebfom  ; la  fièvre  fut  entièrement  ter- 
minée le  vingt-huit. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’autre  malade  ; 
fes  parens  lui  firent  manger,  le  neuvième  jour 
de  fa  maladie  , la  pulpe  d’un  coin  cuit  fous  la 
cendre  , dans  la  vue  d’arrêter  le  dévoiement. 
Deux  heures  après  cette  imprudence  , ce  mal- 
heureux fut  faifi  de  convulfions  affreufes , dont 
il  manqua  de  périr  ; elles  ne  cefsèrent  que  lorl- 
qu’il  eut  vomi;  les  déjeèlions  reprirent  heureu- 
feinent  leurs  cours , mais  avec  des  tranchées  & 
un  ténefme  violent. 

Je  calmai  ces  de'fordres  par  de  fréquens  Iave- 
inens  émolliens , auxquels  j’ajoutai  une  tête  de 


[ ' '(  2°5  y 

pavot  blanc , & quatre  grains  cle  camphre.  Ce 
remède  réitéré  quatre  fois  jour  & nuit , fuffit 
pour  rétablir  le  calme  ; j’obligeai  Je  malade  de 
garder  une  diète  fort  rigide  pendant  quelques 
jours , & l’eau  prife  pour  toute  boilfon  pendant 
quatre  jours,  difiipa  tous  ces  nouveaux  accidens; 
le  malade  fut  néanmoins  dans  une  alternative  de 
mieux  & de  danger,  jufqu’au  trente-cinquième 
jour , qu’une  fueur  des  plus  copieufes  amena 
une  crife  falutaire. 

Il  ne  fe  fit  pas  d’éruption  comme  dans  le 
premier  malade  ; il  parut  feulement  quelques 
taches  gangréneufes  dans  les  plaies  des  véfica- 
toires  : les  urines  qui  avoient  été  troubles  &: 
blanchâtres  jufqu’à  ce  moment  , prirent  une 
couleur  citron-pâle , & déposèrent  un  fédiment 
un  peu  briqueté  ; les  déjetfiions  prirent  une 
confifiance  de  purée  jaune,  la  fièvre  diminua: 
je  purgeai  ce  malade  comme  le  précédent  ; il  lui 
efi  refié,  ainfi  qu’à  deux  autres,  un  engorge- 
ment douloureux  au  foie  , qui  s’elt  terminé  par 
un  i&ère  léger  ; mais  une  tifane  apéritive  a 
complété  dans  quelques  jours  leur  guérifon. 

Observations. 

Nous  ayons  remarqué  dans  la  dyfienteriâ 
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qui  a régné  en  1781,  à Château-Landon  & 
dans  les  paroiffes  voifines , que  les  boiflons 
acidulés  s’oppofoient  à la  pourriiure,  & modé- 
roient  les  douleurs  d’entrailles  ; nous  les  fup- 
primions  feulement  les  jours  que  nous  donnions 
le  verre  d’antimoine  ciré  ; les  émétiques  n’é- 
toient  utiles  en  général  qu’à  ceux  qui  n’éprou- 
voient  point  de  fpafrne  à l’eftomac  ( ils  en 
avoient  prefque  tous);  il  n’étoit  pas  indifférent 
d’employer  pour  émétique  l’ipécacuanha  ou  le 
tartre  flibié  : ce  dernier  médicament  ne  con- 
venant qu’à  ceux  chez  qui  la  dyflenterie  n’étort 
que  le  fymptôme  de  la  fièvre  putride  ou 
maligne. 

Dans  la  dyflenterie  épidémique  de  Sceaux  , 
les  malades  qui  n’ont  pas  été  évacués  ou  qui 
l’ont  été  trop  tard  , ou  qui  ont  négligé  d’ob- 
ferver  le  régime  prefcrit , ont  été  très-long- 
temps à guérir  : les  acides  quelconques  étoient 
meurtriers;  j’en  ai  fait  une  expérience  frappante 
fur  cinq  fujets. 

Le  premier,  que  M.  Rofe  vit  avec  moi,  étoit 
fi  mal  , que  nous  défelpérions  de  fa  vie  ; nous 
lui  fîmes  ceffer  i’ufage  du  vin  & de  la  viande  ; 
il  fut  évacué  fur  le  champ  ; je  fuivis  le  traite- 
ment jufqu’au  dixième  jour,  que  les  accidèns 
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diminuèrent;  j’avois  employé  la  méthode  décrite 
ci-deffus  : les  évacuations  commençoient  à être 
plus  liées  & moins  fétides  ; le  malade  dormit 
une  partie  de  la  nuit:  ennuyé  d’un  régime  qui 
répugne  généralement  aux  gens  de  la  campagne, 
il  fe  fit  donner  deux  grands  verres  de  cidre  de 
corme. 

Dans  moins  d’une  heure , il  paya  cher  fon 
imprudence  ; il  eut  des  convulfions  effrayantes 
qui  durèrent  près  d’une  demi-heure  , & aux- 
quelles fuccéda  un  hoquet  très-bruyant  & dou- 
loureux, avec  un  tremblement  fpafmodique  dans 
tous  les  membres  ; il  reçut  les  derniers  Sacre- 
ra ens. 

Les  Spedateurs  effrayés  d’un  changement  Ci 
fubit , attribuèrent  ces  accidens  à un  befoin  de 
manger  : ils  s’avisèrent  de  lui  faire  une  bouiiüe 
de  farine  & de  lait,  qu’il  avala  en  m’attendant, 
bien  réfolu  d’en  garder  le  fecret. 

Les  accidens  cefsèrent  à l’inftant,  & le  ma- 
lade s’endormit  ; mais  il  fe  réveilla  bientôt  en 
fe  plaignant  d’une  pefanteur  confidérabie  fur 
l’efiomac  , il  fut  fort  agité  , mais  fans  danger 
éminent  : il  eut  des  naufées , & à l’aide  d’un 
peu  d’eau  tiède  , il  vomit  fa  bouillie  teinte  en 
vert,  & d’une  odeur  très-défagréable  ; je  lui 
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fis  prendre  quinze  grains  d’ipécacuanha  , il 
vomit  trois  fois , & fe  trouva  foulage  ; mais 
dans  l’après-midi,  les  déje&ions  fanguinolentes 
&.  le  ténefine  reparurent  avec  de  grandes  dou- 
leurs dans  tout  le  bas-ventre  : je  le  remis  à 
l’ufage  d’une  eau  de  riz  fort  légère , il  fut  agité 
toute  la  nuit , la  fièvre  ayant  augmenté  dès  le 
foir,  je  lui  donnai  de  la  thériaque  camphrée; 
la  fièvre  diminua  le  matin  , & fe  termina  par 
une  petite  fueur:  il  prit  le  lendemain,  la  poudre 
d’antimoine  ; il  alla  de  mieux  en  mieux , & en 
fut  quitte  pour  feize  jours  de  plus  de  maladie. 

Un  refie  de  matière  morbifique  fe  jeta  lur 
la  rotule  , & produifit  tous  les  fymptôines  de  la 
goutte  , de  même  que  chez  les  deux  frères  de 
la  paroiffe  de  Souppes  , dont  parle  M.  Rofe, 
dans  fa  relation  de  l’épidémie  qui  a affligé 
Château- Landon  , en  1781  * : les  purgatifs 
réitérés  & les  apéritifs  fondirent  la  tumeur. 

Le  fécond  malade  buvoit  continuellement  du 
vin  : dès  le  fixième  jour  de  fa  dyflenterie  il 
rendit  de  petits  morceaux  de  chairs  à demi- 
pourris  , que  je  reconnus  pour  des  portions 


* Voye^  le  premier  cahier  du  Journal  des  Épidémies  , 
page  8 0 1 
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de  la  tunique  veloutée  des  inteilins  grêles; 
j’en  diftinguai  deux  de  fix  pouces  de  long , 
femblables  à des  doigts  de  gant  ; cet  état  pi- 
toyable a duré  huit  jours  ; le  malade  périt  le 
treizième  jour,  & vérifia  cet  aphorifme  d’Hip- 
pocrate : inteflinorum  dïjjicultate  vexato  , fi  veluti 
carunculœ  dejiciantur,  lethale.  Je  m’étois  propofé 
d’examiner  l’état  du  bas- ventre  ; mais  la  putré- 
faction fut  fi  prompte , que  je  ne  pus  exécuter 
mon  projet. 

Le  troifième  fujet  mourut  le  onze  , après 
avoir  mangé  une  foupe  à l’ofeille.  Les  deux 
derniers , quoique  d’ailleurs  très-bien  traités  en 
tous  points,  périrent,  l’un  le  fept,  & l’autre  le 
onze  de  leur  maladie  , pour  avoir  mangé  des 
prunelles  cuites. 

Quatre  autres  malades  ont  arrêté  leur  dysen- 
terie avec  des  boifions  aftringentes  dont  j’ignore 
la  compofition  ; ils  font  devenus  perclus  des 
poignets , des  coudes  & des  genoux  : ils  portent 
des  nodus  femblables  à ceux  d’une  goutte  an- 
cienne. J’ai  fait  appliquer  deSus  les  articulations 
embarraffées , des  émolliens  feuis  d’abord , puis 
unis  avec  les  réfolutifs  : j’ai  prefcrit  pour  l’in- 
térieur les  atténuans  & les  fondans,  enfin  tout 
ce  qu’on  peut  employer  dans  cette  circonfiance. 
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Trois  de  ces  malheureux  ne  peuvent  fe  fervir 
de  leurs  bras,  & le  quatrième  eft  mort. 

Cette  fàcheufe  métaftafe  s’eft  faite  bien 
promptement:  à peine  les  évacuations  ont-elles 
été  arrêtées  que  tous  les  accidens  relatifs  à la 
dyffenterie , ont  difparu  ; mais  cinq  à fix  jours 
après  cette  faufïe  guérifon,  les  malades  ont 
été  tout  - à - coup  faifis  de  douleurs  horribles 
dans  les  articulations  où  la  matière  morbifique 
s’eft  fixée;  & dans  vingt-quatre  heures  de  cette 
révolution  , les  poignets  aux  uns , les  coudes 
& les  genoux  aux  autres , & même  toutes  les 
articulations  chez  quelques-uns  fe  font  tumé- 
fiés; & l’humeur  a été  rébelle  à tous  les 
remèdes.  Le  retour  de  la  dyffenterie  ne  feroit-il 
pas  le  feul  moyen  de  dégager  les  parties  affec- 
tées , en  rappelant  l’humeur  morbifique  vers 
l’égoût  qu’il  affefloit  d’abord  ! l’art  ne  devroit- 
il  pas  folliciter  ce  retour! 

II  eft  à remarquer  que  tous  les  acides  en 
général,  même  les  tamarins  employés  dans  les 
purgations  , caufoient  des  douleurs  dans  le 
reétum,  & faifoient  reparoître  le  ténefme  chez 
les  convalefcens. 
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Réflexions. 

M.  Julïen  fè  montre  dans  /a  defcriptiori 
de  1 épidémie  de  Sceaux,  ie  digne  com- 
pagnon de  M.  Rofe  ; on  lui  trouve  le  même 
crayon  pour  la  topographie  , la  même 
exactitude  dans  l’hiftoire  de  la  maladie,  & 
la  même  fagacité  pour  en  diriger  & varier 
le  traitement,  fuivant  les  circonflances , 
qualités  qui  nous  ont  rendu  la  perte  de  Ton 
illufîre  ami,  fifenfible.  Cette  perte  nous  le 
feroit  encore  plus , fi  ce  premier  échantillon 
que  M.  Julien  nous  donne  de  Tes  travaux 
& de  Tes  connoiffances,  ne  nous  faifoit  efpé- 
rer  qu’il  réparera  avantageufement  le  vide 
qu  alloit  laitier  dans  notre  correfpon dalice 
la  mort  de  ion  habile  confrère. 

On  ne  peut  en  effet  mieux  traiter  une 
dyfîenterie  qne  ne  l’a  fait  M.  Julien,  qui 
n’a  pu  d’ailleurs  engager  fes  malades  à 
prendre  des  lavemens,  dont  i’ufage  efl  fi 
falutaire  dans  cette  maladie;  8c  fi  d’après 
les  confeifs  de  M.  Rofe  il  se  ft  un  peu 

pieflé  de  donner  la  thériaque,  la  confiance 
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qu’il  avoit  clans  cet  habile  Praticien  (dont 
ie  mérite  8c  les  fuccès  multipliés  étoient 
bien  faits  pour  en  impofer),  ne  la  point 
empêché  d’obferver  l’effet  de  ce  médica- 
ment avec  cette  fcrupuleufe  attention  que 
ie  Médecin  devroit  toujours  avoir  po.ir 
faifir  l’indication  à juv  antibus  & lœdentibus, 
ia  plus  importante  en  Médecine,  8c  cepen- 
dant celle  dont  les  routiniers  s’inquiètent 
le  moins. 

M.  Julien  abandonné  à fes  feules  lumières, 
& guidé  par  fes  obfervations  8c  fes  propres 
réflexions , a bientôt  reconnu  que  la  thé- 
riaque ne  remplifloit  pas  feule  les  indica- 
tions qui  en  avoient  fait  prefcrire  lufage: 
il  prit  le  fage  parti  d’y  ajouter  quelques 
grains  de  camphre  8c  d ipecacuanha , afin 
de  la  rendre  plus  calmante,  8c  de  pouvoir 
profiter  de  fes  vertus  fortifiantes  8c  floma- 
chiques , fans  avoir  lien  à redouter  de  les 
qualités  afl.ringent.es  : 8c  cette  fage  combi- 
naifon  eut  entre  fes  mains,  tout  le  luccès 
quelle  méritoit. 
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Nous  ne  pouvons  cependant  peiifer  avec 
M.  Julien,  que  les  acides  qui  avoient  été 
fi  utiles  dans  la  dysenterie  de  Château- 
Landon,  & qu’on  a pareillement  employés 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  toutes 
celles  dont  on  nous  a envoyé  la  defcription, 
ne  convinffent  pas  dans  celle  de  Sceaux , 
d’autant  plus  que  M.  Julien  a employé  lui- 
même  avec  fuccès  , une  forte  décoélion 
d’ofeille  , pour  deux  perfonnes  attaquées 
de  fièvre  putride  avec  dyffenterie. 

A la  vérité,  l’ufage  des  acides,  quoique 
très-convenable  pour  combattre  la  putridité 
des  humeurs,  pouvoit  avoir  dans  le  trai- 
tement de  l’épidémie  de  Sceaux , quelques 
inconvéniens , du  moins  momentanés,  qu’on 
n’avoit  pas  obfervés  dans  celle  de  Château- 
Landon  , parce  que  dans  la  maladie  de 
Sceaux,  les  inteflins  plus  excoriés  par  l’acri- 
monie de  la  matière  morbifique , & dénudés 
au  point  que  quelques  malades  ont  rendu 
'des  portions  confidérables  de  leur  tunique 
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veloutée , n’ont  pu  foutenir  le  contact  des 
particules  acides , qui  a même  renouvelé  le 
ténefme  chez  les  convalefcens , en  boule* 
verfant  toute  l’économie  animale  par  une 
irritation  locale. 

Mais  ces  mêmes  acides  auroient  fans 
doute  pu  être  employés  fans  avoir  cet 
inconvénient , dès  les  premiers  jours  de  la 
maladie  , avant  que  les  inteftins  fulfent 
excoriés;  8c  même  iorfqu’ils  ont  été  aufîi 
maltraités,  on  eût  pu  donner  ces  mêmes 
acides  délayés  dans  beaucoup  d’eau  , 8c 
adoucis  par  la  combinaifon  des  mucila- 
gineux  8c  du  fucre  , afin  de  modérer  leur 
aétion  palfagère  fur  le  canal  inteftinal. 
Par  exemple , les  tamarins  qui  faifoient 
reparaître  le  ténefme  chez  les  convalefcens, 
iorfqu’ils  étoient  employés  comme  pur- 
gatifs, avec  Ja  manne,  au  moins  à la  dofè 
de  deux  gros  dans  un  verre  de  boifîon, 
auroient  pu  être  pris  à la  mêmedolè,  fans 
çaufer  cet  accident,  fi  on  les  avoit  délayés 
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dans,  au  moins,  une  pinte  d’eau  d’orge 
ou  de  riz  , édulcorée  avec  du  fucre  ou 
de  la  régliiîe.  1 , 

Les  cinq  autres  obfervations  que  M. 
Julien  rapporte,  pour  prouver  que  les  acides 
ne  convenoient  pas  dans  cette  épidémie  » 
ne  nous paroiffent  pas  concluantes,  puifque 
ce  ne  font  pas  des  fubltances  purement 
acides  & laxatives  que  les  malades  ont 
prifes  ; mais  des  fubftances  aftringentes , 
Ipiritueufes  & indigeftes  ( du  moins  pour 
des  malades),  qui  dévoient  plus  nuire  par 
c es  qualités,  qu  etre  avantageufes  par  leurs 
vertus  antifeptiques  : & ce  ne  font  certai- 
nement pas  celles  que  M.  Julien  auroit 
employées  comme  médicamens  dans  aucune 
maladie,  & fur-tout  de  la  manière  dont  les 
malades  en  ont  ufé. 

On  unit  encore  la  crème  de  tartre  aux 
boifions  mucilagineufes  avec  le  plus  grand 
fucces.  Les  IVtedecins  Suitîes  qui  ont  des 
occafions  fréquentes  d’obferver  des  épi- 

demies  dysentériques,  ont  la  plus  grande 
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confiance  dans  ce  Tel  laxatif  & tempérant; 
donne  dans  l’eau  de  graine  de  lin,  ou  dans 
une  folution  de  gomme  arabique;  il  forme 
une  boiffon  propre  à lubrefier  le  canal 
intellinal , à faire  couler  la  bile , & à 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs  qui  fe 
rencontrent  dans  les  premières  voies  ; fi 
îe  tartre  ftibié,  fipécacuanha,  le  verre  d’an- 
timoine ciré,  la  rhubarbe,  font  néceffaires 
dans  les  dyffenteries , pour  donner  une 
fecoufle  falutaire  aux  membranes , & dé- 
tacher les  matières  putrides  & glaireufes 
dont  elles  font  imprégnées  ; on  fent  combien 
une  boifîon  adoucifTante , rafraîchiflànte  & 
laxative  doit  féconder  l’effet  de  ces  re- 
mèdes , foit  en  achevant  fans  effort  ce 
que  les  remèdes  ont  commencé  , foit  en 
calmant  l’irritation  qu’ils  ont  produite. 

Au  refie,  en  faifant  ces  remarques,  nous 
fommes  bien  éloignés  de  vouloir  diminuer 
en  rien  l’éloge  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  du  traitement  preferit  par  M.  Julien, 
qui  efl  fort  bien  entendu  ; nous  avons 
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^uîement  jugé  à propos  cïe  cîifcnter  fort 
affertion  théorique  contre  les  acides , qui 
auroit  pu  détourner  ceux  à qui  fou  traite- 
ment peut  d’ailleurs  fervir  de  modèle,  de 
Tufage  de  ces  fubflances  dans  la  dylTenterie, 
à caufe  de  quelques  inconvéniens  qu’il  elt 
fi  facile  d’éviter , en  fe  comportant  d’après 
les  principes  que  nous  venons  d’établir, 
Nous  croyons  avec  M.  Julien  , que  le 
retour  de  la  dyffenterie  auroit  pu  foulager 
les  quatre  malades  qui  font  reliés  perclus 
de  leurs  membres,  après  y avoir  éprouvé 
des  douleurs  affreufes  , pour  avoir  arrêté 
leur  dyflènterie  avec  des  'boilfons  aftrin- 
gentes.  M.  Marfana  employé  avec  fuccès  les 
purgatifs  dralliques  réitérés , pour  guérir 
des  malades  qui  éprouvoient  des  accidens 
analogues,  parce  que  le  flux  dyflentérique, 
quoique  d’ailleurs  traité  méthodiquement, 
avoit  été  entièrement  fupprimé  un  peu 
trop  tôt.  Voyei  page  y 8 de  ce  Journal. 
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DESCRIPTION 

r 

de  l' Epidémie 

Qui  a régné  dans  la  paroifie  de  Aii- 
GNERETTES , depuis  le  commencement 
d* Août /jufqu  à la  fin  de  l’année  i/dj. 

Par  le  Même. 

TOPOGRAPHIE. 

M IGNERETTES,  village  du  Gâtinois,  qui 
contient  foixante-dix  feux,  eft  à trois  grandes 
fieues  fud-oueft  de  Château-Landon , dans  un 
terrein  gras , mais  peu  étendu,  & borné  à foueft 
& au  nord , par  un  marais  qui  fait  partie  de 
celui  de  Sceaux:  depuis  quelques  années,  les 
habitons  fe  font  mis  à défricher  les  cantons  de  ce 
marais  les  moins  expofés  à être  fubmergés  dans 
les  hivers  pluvieux.  Le  refte  du  marais  produit 
d’aftez  mauvaife  herbe  que  les  beftiaux  ne 
paiflent,  qu’au  printemps,  lorfqu’elle  eft  tendre. 

Le  terrein  cultivé  produit  du  blé  épautre , 
du  méteil,  de  forge  & de  l’avoine  blanche, 
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qui,  quoiqu’elle  ait  un  grain  aftez  nôurri,  n’eft 
cependant  pas  recherchée.  Le  pays  eft  plat  St 
fujet  à être  inondé  dans  les  lieux  bas  : on  y 
cultive  des  vignes  qui  fourniflent  d’afTez  bon 
vin  & en  aflez  grande  quantité  ; enfin  on  y 
recueille  du  chanvre  qui  paffe  pour  le  mieux 
préparé  de  la  province.  Ce  terrein  gras  & 
humide,  produit  beaucoup  d’herbes  qui  fervent 
à nourrir  des  vaches  dont  on  tire  une  quantité 
immenfe  de  bon  lait  fort  gras  : le  veau  y eft 
excellent. 

On  y confinait  tous  les  bâtimens  en  bois, 
parce  que  la  pierre  efi  rare.  Toutes  les  pièces 
de  terre,  les  cours  & les  jardins  font  entourés 
d’ormes  qui  croiffent  avec  vigueur  : ces  arbres 
& les  haies  épaiffes  qui  font  autour  des  habi- 
tations , interceptent  le  cours  de  l’air  de  tous 
les  côtés. 

Les  habitans  de  Mignerettes  font  forts  & 
vigoureux  , & font  tous  cultivateurs  ; mais 
comme  le  terrein  eft  difficile  à remuer,  ils 
labourent  avec  des  ânes  : & la  pauvreté  des  habi- 
tans ne  permettant  qu’aux  plus  aifés  d’avoir 
lin  ou  deux  de  ces  beftiaux , les  pauvres  font 
obligés  d emprunter  celui  de  ceux  qui  font 
plus  riches,  & le  même  animal  fert  fucceffive- 
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ment  plufieurs  habitans  qui  l’emploient  chacun 
pendant  une  journée,  de  forte  que  fouvent  les 
labours  font  très-mal  faits,  ou  dans  un  temps 
qui  n’elt  pas  favorable  : d’autres  foi^le  nombre 
des  façons  n’elt  pas  rempli , ce  qui  nuit  à 
l’abondance  de  la  récolte. 

Les  femmes  y font  laborieufes,  & emploient 
de  bonne  heure  leurs  enfans  aux  travaux  de  la 
campagne. 

Description  & Traitement. 
-de  T Épidémie. 

Elle  s’annonçoit  par  un  grand  abattement, 
un  dégoût  univerfel , & des  naufées  toute  la 
matinée:  pour  l’ordinaire , le  troifième  jour  les 
malades  étoient  tout-à-coup  faifis  d’un  grand 
frilTon  qui  duroit  deux  heures  ; une  foif  inex- 
tinguible les  tourmentoit  cruellement  ; ils  fe 
foulageoient  pour  le  moment,  en  buvant  de 
l’eau  fraîche  ; mais  ils  rendaient  bientôt  par  le 
vomiflement,  ces  boilfons  chargées  de  matières 
jaunes  ou  vertes,  âcres  & amères;  l’ardeur  de 
la  fièvre  jetoit  les  malades  dans  une  agitation 
continuelle:  ils  avoient  l’œil  clair,  vif  & lar- 
moyant. La  langue,  dès  le  premier  jour,  fe 
couvroit  d’un  limon  blanchâtre  & glutineux; 
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ïes  urines  e'toient  rares,  ronfles,  cuifantes  & 
toujours  troubles:  le  pouls  e'toit  plein  le  pre- 
mier jour  ; mais  après  vingt-quatre  heures , il 
devenoit  petit,  ferré,  & fes  puhations  étoient 
peu  fenfibles  : cet  état  duroit  deux  jours, 
_ enfuite  l’agitation  cefloit  & les  malades  paroifl- 
foient  plus  tranquilles.  Dans  ce  mieux  apparent 
ils  reflèntoient  des  douleurs  dans  le  bas-ventre, 
qui  augmentoient  peu-à-peu , à proportion  que 
l’humeur  fe  développoit;  il  furvenoit  un  petit 
dévoiement  avec  ténefme  ; & à la  fécondé  ou 
a la  troifième  felle , les  déjedions  paroilloient 
teintes  de  lang  : cet  état  duroit  deux , trois , 
& même  jufqu’à  quatre  jours;  alors  ils  tom- 
boient  dans  une  affedion  foporeufe  qui  duroit 
l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  : le  pouls  qui 
jufqu’à  ce  moment  avoit  été  concentré  , fe 
développoit  à la  faveur  d’une  fueur  abon- 
dante & univerfelle  ; alors  le  dévoiement  di- 
minuoit,  le  ventre  fe  météorifoit  fans  douleur, 
& fur  la  fin  de  la  fueur,  la  peau  offroit  une 
furface  demi  rouge-foncé,  fur-tout  à la  poitrine 
& au  ventre  , avec  des  intervalles  de  couleur 
naturelle. 

Ces  malheureux  bu  voient  du  vin  bien  chaud; 
ce  qui  faifoit  que  dès  le  neuvième  ou  1^ 
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dixième  , & même  jufqu’au  douzième  jour  de 
la  maladie , il  furvenoit  des  pétéchies  pour- 
preufes  , le  pouls  fe  déprimoit , on  remarquoit 
quelques  intermittences  dans  (es  pulfations;  la 
refpiration  devenoit  courte  & embarraffée , des 
foi  b le  (Tes  accompagnoient  un  délire  obfcur,  & 
les  malades  périfloient  avec  un  dépôt  gangré- 
neux fur  la  poitrine. 

Ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  cir- 
conflances  ; je  reconnus  que  la  dyffenterie 
n’étoit  qu’un  fymptôme  de  la  rougeole  ; je 
fentis  que  la  matière  morbifique  fe  jetant  d’abord 
fur  les  premières  voies , irritoit  l’eftomac  & les 
inteftins  , mais  que  la  Nature  s’en  débarra(Toit 
bientôt  par  les  fueurs.  Je  dirigeai  mon  traite- 
ment d’après  cet  aperçu. 

Je  crus  que  l’indication  la  plus  urgente  étoit 
de  faire  vomir  les  malades  aux  premières  naufées 
qu’ils  éprouvoient.  Je  donnai  la  préférence  à 
l’ipécacuanha  comme  moins  irritant  ; lorfque 
l’eftomac  étoit  débarraffé,  les  malades  étoient 
plus  tranquilles,  la  rougeole  paroifloit  de  bonne 
heure  , fur-tout  chez  ceux  qu’on  avoit  évacués 
dès  le  premier  jour  : il  y en  a même  eu  quelques- 
uns  qui  n’ont  éprouvé  aucun  accident  après 
l’effet  du  vomitif  ; la  fièvre  s’étant  diflïpée  fans 
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éruption,  ils  ont  été  en  état  d’être  purgés  dès 
le  cinquième  jour  de  la  maladie. 

Lorfque  l'éruption  commençoit  à paroître? 
j’ordonnois  pour  boiiïon  une  légère  eau  de 
lentilles  à ceux  dont  la  fièvre  n’étoit  pas  ardente, 
& chez  qui  l’éruption  & les  forces  paroifioient 
languiffantes  ; mais  s’il  y avoit  beaucoup  d’ar- 
deur avec  un  pouls  plein  & vigoureux , je  ne 
prefcrivois  qu’une  eau  de  chiendent  avec  un 
peu  de  nitre. 

La  codion  de  l’humeur  s’annonçoit  ordinai- 
rement le  troifième  jour  de  l’éruption , par  des 
urines  abondantes  & citronées,  qui  dépotaient 
un  fédiment  pâle  : tous  les  accidens  s’évanouif- 
foient , & je  purgeois  alors  avec  la  manne  ôc 
les  tamarins  feulement. 

Je  fuis  parvenu  par  ces  moyens  à arrêter 
l’épidémie.  J’ai  fait  part  aux  Chirurgiens  du 
voifinage  qui  dévoient  foigner  les  malades  en 
mon  abfence,  de  mes  obfervations , & je  leur 
ai  fait  fentir  combien  il  étoit  important  de  ne 
pas  prendre  les  fymptômes  pour  la  maladie 
elfentielie.  En  fuivant  ma  méthode,  ifs  ont  tiré 
d’affaires  tous  les  malades,  un  feul  d’excepté, 
dont  la  dyffenterie  dégénérée  en  fièvre  putride 
a caufé  la  mort. 
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Réflexions. 


La  rougeole,  abffiaélion  faite  des  fymp- 
tômes  qui  lui  font  communs  avec  toutes 
les  maladies  éruptives , s’annonce  ordinai- 
rement par  une  toux  sèche , le  mal  de 
gorge,  l’éternuement,  les  yeux  larmoyans, 
la  difficulté  de  refpirer , enfin  par  tout 
l’appareil  d’une  fièvre  catharrale.  L’éruption 
qui  furvient  vers  le  quatrième  jour  de  la 
maladie,  refiemble  à des  piqûres  de  puce, 
qui  par  leur  nombre  forment  des  plaques 
fur  la  peau,  dont  les  afpérités  font  fenfibles 
au  taéï  : l’inftant  où  ces  plaques  fe  defsè- 
chent  8c  tombent  en  écailles  farineufes  8c 
en  pouffière , elt  ordinairement  marqué 
par  l’augmentation  de  la  toux  8c  de  la 
difficulté  de  refpirer,  qui  forment  une  fé- 
condé maladie,  fouvent  dangereufe,  quand 
on  ne  la  traite  pas  comme  elle  le  doit  être. 
Cette  maladie  attaque  les  enfans  plus  par- 
ticulièrement ; enfin  , aucun  remède  ne 
peut  difpenfer  les  malades  de  l’éruption 

& 
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& des  iÿmptômes  qui  fuecèifait  à h 
déification. 

De  tous  ces  phénomènes  caraélériftiques 
de  la  îougeole,  aucun , fi  ce  n’efî  le  larmoie- 
ment * ne  fe  trouvant  dans  la  delcription 
de  lepidémie  de  Mignerettes , on  peut 
douter  que  cette  maladie  fût  une  véritable 
rougeole , quoique  ce  genre  d éruption  ait 
bien  pu  fe  compliquer  dans  quelques  fujets 
à la  maladie  primitive,  que  nous  ferions 
alfez  difpofés  à juger  une  fièvre  rouge 
compliquée  de  dylfenterie  : peut-être  fa 
maladie  n étoit-elle  pas  e lien  bellement  dut 
genie  des  éruptives,  puifque  quelques  ma- 
lades qu’on  a pu  traiter  de  bonne  heure  * 
ont  guéri  fans  éprouver  d’éruption  à la 
peau  ; éruption  qui  a pu  être  déterminée 
chez  bien  des  malades  , par  le  régime 
incendiaire  qu’ils  fuivoient  avant  l’arrivée 
de  M.  Julien. 

Quoi  qu’il  en  foi t,  le  traitement  de -M. 
Juhen  a été  fort  fage,  en  traitant  les  fy me* 
tomes  de  la  malade,  En  fe  dominant 

■S 
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à adopter  ce  qui  fait  du  bien  aux  malades, 
& à rejeter  ce  qui  paroît  leur  nuire,  on 
fuit  la  marche  de  la  Nature  , & on  eft 
toujours  fur  de  bien  gouverner  une  ma- 
ladie , quand  même  on  fe  tromperont  dans 
le  nom  qu’on  lui  donne.  Ainfi , M.  Julien 
a employé  les  vomitifs  qui  ont  donné  plus 
d’énergie  aux  forces  vitales , en  nettoyant 
les  premières  voies  : quand  les  mauvais 
fucs  donnoient  encore  des  lignes  de  leur 
préfence , après  les  évacuations  qu’il  avoit 
follicitées  , il  a vu  qu’ils  avoient  de  la 
tendance  à fe  porter  à la  peau  , & il  a 
favorifé  cette  dépuration  par  des  moyens 
variés  fuivant  la  difpolition  des  malades , 
puifqu’ii  a donné  des  boilfofls  diaphoré- 
tiques  & toniques  à ceux  qui  etoient 
foibles,  & des  boiffons  tempérantes  à ceux 
dont  la  lièvre  étoit  plus  vive.  Enfin , il  a 
eu  pour  guide  ce  principe  d’Hippocrate  : 
yiio  ver  gît  Naturel  eo  Aucenàum. 
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DESCRIPTION 

de  l'Epidémie 

Qui  a régné  à B AU  TH  El  L ir  à 
POMMEUZE,  paroifes  de  /’ é le  dion 
de  Coulomiers,  pendant  les  mois  de 
Novembre  ér  Décembre  17  #2,  ir. 
Janvier  ir  Février  ipdj. 

Par  M.  Martin. 

topographie. 

A une  lieue  & demie  & au  fud  de  Coulo- 
miers,  & à quinze  de  Paris,  fe  trouve  la  pa- 
roifle  de  Bautheil  , compofée  de  dix  - huit 
hameaux,  & contenant  environ  cinq  cents  ha- 
bitans;  elle  eft  fituée  au  48/  degré  50  minutes 
de  longitude,  & à 40  minutes  de  latitude, 
fuivant  le  méridien  de  Paris.  Elle  offre  du  côté 
du  nord  un  pays  plat,  couvert  de  quelques 
petits  étangs  & de  très-peu  de  bois.  Elle  préfente 
au  midi,  piufteurs  vallées  qu’arrolè  une  petite 
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rivière  qui  forme  plufïeurs  étangs;  ce  qui  rend 
l'air  encore  plus  humide  de  ce  côté:  enfin  il 
y a près  de  l’égiife , deux  étangs  , & un  petit 
ruifleau  qui  coule  du  nord  au  midi.  Le  cimetière 
elt  devant  la  porte  de  l’églile. 

Preique  toutes  les  maifons  du  chef- lieu  & 
des  hameaux  font  couvertes  de  chaume;  la 
plupart  n’ont  d’autre  ouverture  que  la  porte, 
près  de  laquelle  on  ramafie  les  fumiers  dans 
line  mare  d’eau  croupie , fuivânt  la  coutume 
de  tous  les  villages. 

L’hiver  qui  a été  humide  & pluvieux,  y a 
été  d’autant  plus  mal-fain,  qu’on  n’a  point  eu 
de  gelée  : on  s’y  eft  nourri  de  mauvais  blé 
germé  & noir  en  partie. 

L’épidémie  ravageoit  le  pays  depuis  plus  de 
deux  mois  , Iorfque  le  nombre  des  morts  y 
répandit  enfin  l’alarme.  M.  Huvier,  notre  Sub- 
délegué,  en  ayant  été  infiruit,  nous  y envoya, 
JVL  Dufour  & moi  , le  ip  Janvier  1783  ; 
nous  commençâmes  par  faire  une  vifite  géné- 
rale de  tous  les  malades,  afin  de  mieux  recon- 
noître  le  caractère  de  l’épidémie  qui  le  prélèntoit 
fous  différentes  formes,  & de  pouvoir  y appli- 
quer le  traitement  le  plus  convenable. 
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i 'Description  & Traitement, 

de  l’ Epidémie* 

L E plus  grand  nombre  des  malades  s’effc 
trouvé  parmi  les  eiifans  depuis  ie  premier  âge 
jufqu’à  dix  ou  douze  ans.  La  nature  des  excré- 
tions & les  vers  qu’ifs  ont  rendus  ont  bien 
câraélénTé  chez  eux  une  fièvre  vermmeufe , 
qui  s’annonçoit  par  un  grand  mal  de  tête,  de 
ia  fièvre,  I afïoupifleinent , la  langue  jaune,  le 
ventre  tendu , les  maux  de  cœur  , les  envies 
de  vomir;  enfin  par  ie  vomifiement  de  matières 
Lilieu'ês  quelquefois  mêlées  de  vers:  il  y avoit 
de  k toux  chez  quelques-uns,  à qui  ia  rou- 
geoie eft  fouvent  forvenue  fur  ie  déclin  de 
la  fièvre.  • » * 

Deux  enfans  qui  s^ét oient  promptement  ré- 
tablis de  la  fièvre  & de  la  rougeole  par  les 
foins  de  M.  Dufour,  font  retombés  'malades, 
apparemment  pour  n’avoir  pas  été  affez  purgés  ; 
& ils  ont  été  guéris  de  nouveau  par  deux 
Médecins,  qui  leur  ont  fait  rendre  pfufieurs 
vers. 

M.  Dufour  a obfervé  que  des  déjections 
veimineufes  fort  fétides , avec  le  pouls  petit  <Sc 
intermittent,  avoient  annoncé  là  mort  de  deux 
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malades  qui  font  devenus  tout  violets , & dont 
le  ventre  sert  détendu  après  la  mort.  Le  ca- 
davre d’une  femme  nous  a pareillement  offert 
une  peau  toute  ftriée  de  taches  noirâtres  : on  a 
fauve  prefque  tous  ceux  à qui  on  a pu  faire 
prendre  des  remèdes. 

Mon  premier  foin  étoit  de  les  faire  vomir 
avec  de  l’ipécacuanha  , depuis  quatre  jufqu  a 
douze  grains,  fuivant  l’âge  de  ces  petits  malades: 
j’avois  foin  enfuite  de  leur  tenir  le  ventre  libre 
avec  une  légère  infufion  de  rhubarbe  ou  la 
tifane  de  patience  fauvage.  Ils  prenoient  un  ou 
deux  jours  après  avoir  ufé  de  l’ipécacuanha , 
une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofee,  ou 
de  celui  de  pommes.  Quand  il  lortoit  des 
vers,  j’ajoutois  au  traitement  quelques  grains 
de  panacée,  ou  l’infufion  de  la  mouffe  de  mer: 
je  purgeois  avec  les  amers,  tant  que  la  fièvre 
fe  foutenoit.  Voici,  par  exemple,  la  médecine 
que  j’ordonnois  aux  enfans  forts , qui  avoient 
paffé  fix  à fept  ans  : un  gros  ou  un  demi- 
gros  de  féné  , quelques  pincées  de  Heurs  de 
pêcher  en  infufion  , avec  une  once  des  fyrops 
indiqués  ci  - defi'us  ; j’y  ajoutois  quelquefois 
quatre  grains  d’ipécacuanha , pour  rendre  le 
purgatif  plus  adif. 
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Lorfqu’il  reftoit  un  peu  de  fièvre  lente  dans 
la  convaleicence  ( ce  qui  arrivoit  très-fouvent  ), 
j’ordounois  une  infufion  de  quinquina , qui 
fàilbit  difparoître  ces  reliquats  de  la  maladie. 

Je  ne  négligeais  pas  les  lavemens  de  lait , ni 
ceux  faits  avec  le  Ion  & les  herbes  émollientes  ; 
& quand  l’enfant  ne  vouloit  rien  prendre,  j’y 
faifois  ajouter  de  la  moufle  de  mer  avec  un  peu 
de  petite  centaurée , & je  faifois  fouvent  fortir 
des  vers  avec  ces  lavemens. 

L’épidémie  n’étoit  pas  li  évidemment  vermi- 
neufe  chez  les  adultes,  & même  elle  les  affeêfoit 
de  différentes  manières. 

Elle  débutoit  chez  les  uns  par  un  frifion 
afiez  confidérable , auquel  luccédoit  une  fièvre 
très-forte  avec  une  grande  chaleur,  un  mal  de 
tête  infupportable,  une  grande  oppreffion,  una 
tenfion  confidérable  dans  tout  le  bas-ventre , 
«Sc  enfin  des  points  de  côté  fixes  ou  vagues , 
ce  qui  étoit  plus  ordinaire.  Chez  quelques-uns 
la  douleur  étoit  fixée  & concentrée  à l’épigaftre, 
ou  s’étendoit  dans  prefque  tout  le  bas -ventre; 
la  langue  étoit  affez  nette,  & il  n’y  avoit  point 
d’envie  de  vomir:  le  pouls  étoit  dur  & tendu; 
ce  n’étoit  fouvent  que  le  quatre  de  la  maladie 
que  le  point  de  côté  commençoit  à fe  faire 
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fèntir  , & que  la  langue  fe  chargeoit  & devenoii 
puue. 

j Les  autres  n’avoient  point  do  mal  à la  tête; 
la  fièvre  & ia  chaleur  leur  paroifioient  fuppor- 
tables  ; mais  ils  e'prou  voient  un  abattement 
générai , une  grande  foiblefie  & des  naulées  de 
temps  à autre.  Le  pouls  é toit  plein  & gêné 
dans  les  mouvemens , mais  fans  dureté  : des 
douJeurs  faurdes  & vagues  dans  le  bas-ventre 
ou  par  tout  le  corps , amendent  quelquefois 
des  points  de  côté  , qui  cédoient  plutôt  aux 
purgatifs  qu’à  la  faignée, 

Cette  opération  ayant  été  mortelle  pour  la 
plupart  de  ceux  qu’on  avoir  cru  malades  d’une 
pleuréfie  , dont  cette  épidémie  prenoit  quelque- 
fois l’apparence , je  pris  un  autre  parti , celui 
de  me  régler  fur  les  circonfiances  & les  indi- 
cations que  prélenteroit  la  maladie. 

Quand  il  n’y  avoit  que  de  la  fièvre  avec  un 
pouls  dur  & tendu,  & douleur  dans  le  bas-ventre, 
fiir-tout  à l’épigaftre;  fi  la  langue  étoit  nette, 
je  tenais  mon  malade  à la  diète  la  plus  févère, 
ne  lui  donnant  ablclument,  pendant  les  pre- 
miers jours,  qu’une  tifane  d’orge,  de  chiendent 
ôi  de  régliiïe,  & jufqu’à  quatre  lavemens  émoi-, 
liens  par  jour. 
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Ce  régime  ayant  diminué  les  accidens,  & 
îa  langue  commençant  à fe  charger,  je  mettois 
le  malade  à l’uiage  d’une  légère  décoétion  de 
tamarins  pour  boifTon  ordinaire , dans  laquelle 
je  failois  Fondre  deux  gros  de  fel  d’ebfom  , & 
un  grain  de  tartre  émétique  par  pinte , & je 
continuois  les  lavemens  foir  & matin. 

Par  ce  moyen , la  fièvre  fuivoit  fon  cours 
fans  accidens,  quoique  fes  redoublemens  fufient 
très  - violens  dans  quelques  lujets,  & elle  fe 
terminoit  heureufement  dans  dix , douze  ou 
quinze  jours,  avec  le  lecours  de  deux,  trois 
ou  quatre  médëcines  compofées  de  deux  gros 
de  fe'né,  un  gros  d’agaric,  autant  de  rhubarbe, 
trois  gros  de  fel  d’ebfom  , & deux  onces  de 
manne,  dans  un  verre  de  décoétion  de  chicorée 
fauvage. 

Je  faifois  vomir  fur  le  champ,  avec  le  tartre 
émétique , ceux  qui  avoient  des  naufées  ou 
qui  avoient  vomi  d’eux-mêines  : ils  continuoient 
en  fuite  i émétique  en  lavage,  ce  qui  leur  faifoit 
rendre  une  grande  quantité  de  bile  par  haut 
& par  bas  : les  fymptômes  de  la  fièvre  fe 
calmoient  après  ces  évacuations,  mais  c’étoit 
quelquefois  pour  reparottre  avec  plus  de  vio-* 
fence.  Dans  ces  cas  alarmans , je  failois  garder 
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la  diète  la  plus  fevcre,  je  prefcrivois  des  lave- 
mens  émolliens,  l’eau  de  veau,  la  tifane  d’orge 
ou  la  limonade  émétifée;  je  tenois  ainfi  le  ventre 
libre  & les  accidens  diminuoient  : j’étois  quel- 
quefois alfez  heureux  pour  pouvoir  placer  une 
médecine  ordinaire  le  furlendemain  de  l’émé- 
tique, puis  une  autre  le  furlendemain  fuivant; 
& j’ai  guéri  de  cette  façon  quelques  malades  , 
très  - promptement  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
toujours  ainfi. 

Le  plus  fouvent , malgré  l’ufage  des  potions 
émétifées  & des  boiflons  tempérantes  , les  re- 
doublemens  devenoientde  plus  en  plus  violens, 
& au  bout  de  trois  à quatre  jours  le  ventre 
le  tendoit , malgré  tous  les  remèdes.  Il  lurvenoit 
à quelques  malades  une  vive  douleur , le  plus 
fouvent  au  côté  gauche  fous  les  fauffes-côtes , 
avec  difficulté  de  refpirer  & opprellion  de 
poitrine  ; alors  j’émétifois  davantage  les  boiflons, 
& je  faifois  renaître  le  calme , en  procurant  des 
évacuations': . la  douleur  du  côté  celîoit,  & la 
maladie  fuivoit  Ion  cours  ordinaire.  Je  failois 
encore  appliquer  quelque  topique  lur  le  côté; 
mais  c’étoit  plutôt  pour  la  forme,  que  pour  1 elîet 
que  j’en  attendois. 

Le  mal  de  tète  & les  douleurs  du  bas-vçntto 
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<jui  furvenoient  dans  cette  maladie,  e'toient  opi- 
niâtres : quand  par  malheur  la  douleur  au  côté 
fe  fixoit,  & qu’on  ne  pouvoit  détendre  le 
ventre,  ni  procurer  des  évacuations,  la  poitrine 
fe  remplifloit,  la  tête  fe  prenoit,  le  plus  violent 
délire  furvenoit,  le  ventre  s’affaifîoit  de  lui— 
meme,  & le  malade  périiToit  dans  vingt-quatre 
ou  trente -fix  heures:  j’ai  perdu  ainfi  deux 
malades. 

Avant  mon  arrivée,  il  étoit  mort  à Bautheif, 
dans  l’efpace  de  deux  mois,  vingt-un  à vingt- 
deux  perfonnes;  ce  qui,  eu  égard  au  noinbe 
des  habitans  , eft  fort  confidérable;  quatre  autres 
périrent  pendant  que  nous  faiftons  notre  pre- 
mière vifite:  de  quatre-vingts  malades  que  nous 
avons  eu  a foigner , M.  Dufour  & moi , il 
n en  eft  mort  que  quatre  ou  cinq.  Sur  ces 
quatre  - vingts  malades , il  y a eu  cinquante 
enfans  qui  étoient  au  - deffous  de  i’âge  de  dix 
à douze  ans. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  sert 
fans  doute  trouvé  parmi  ceux  - ci , parce  que 
ie  mauvais  temps  les  a empêchés  de  prendre 
de  l’exercice,  & qu’en  reftant  à la  maifon,  ils 
refpiroient  un  air  renfermé,  que  la  vapeur  du 
fumier  qui  pourrit  à toutes  les  portes  a dû 
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rendre  plus  pernicieux  : il  n’y  a prefque  pas 
de  maifon  qui  n’ait  eu  quelque  malade. 

Les  mêmes  cailfes  locales  & la  même  cons- 
titution de  l’air  ont  produit  à Pontmeuze,  uhe 
pareille  épidémie , qui  a préfenté  encore  plus 
de  variété  dans  les  différens  fujets  qui  en  ont 
été  attaqués. 

. Afin  de  faire  mieux  connoître  la  nature  de 
cette  épidémie , je  vais  rapporter  quelques  ob- 
fervations  de  AI.  Dufour,  qui  a été  chargé 
Spécialement  de  fuivre  les  malades  de  Bautheil, 
pendant  que  je  vifitois  ceux  de  Pommeuze. 

Première  Observation. 

Le  nommé  Goutin , dit  AI.  Dufour,  efl 
tombé  malade  le  23  Janvier  : je  ne  l’ai  vu  que 
le  27;  il  avoit  une  dureté  confidérable  fur  la 
région  épigaftrique  gauche,  & une  douleur 
très-forte  fous  les  fàulTes  - côtes  , qui  occupoit 
le  bas-fond  de  feftomac  & la  fin  du  grand 
arc  du  colon  , une  toux  continuelle  , une 
grande  peine  à refpirer , la  fièv  re  forte , le 
pouls  fort  dur  avec  des  redoublemens  & des 
douleurs  par  tout  le  corps , la  langue  jaune  & 
fort  chargée;  ce  qui  indiquoit  la  laignée,  mais 
conaoifîant  le  tempérament  du  malade , pour 
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l’avoir  foigné  trois  fois  dans  des  circonftances 
pareilles  , je  ne  Je  fatiguai  point  , quoiqu’il 
crachât  du  fâng.  Je  lui  Jaiflai  quatre  grains 
d’émétique  qu’il  ne  prit  que  le  furlendemain  ; il 
eut  beaucoup  d’évacuations  par  haut  & par  bas, 
Sc  il  rendit  quatre  vers  par  la  bouche  : il  prit  trois 
îavemens  pendant  que  les  évacuations  fe  fai- 
foient.  La  toux  cefîa , la  douleur  & la  dureté 
du  côté  difparurent  prefque  entièrement  ; les 
urines  étoient  fort  rouges  & un  peu  troubles  : 
j’ajoutai  le  nitre  à fa  boiffon  ; le  30,  je  lui 
ordonnai  une  potion  faite  avec  l’eau  de  fîeurs 
d’orange,  le  camphre,  le  kermès,  les  gouttes 
anodines  & le  fyrop  de  diacode.  Je  réitérai , 
le  3 1 , les  quatte  grains  d emelique  , qui 
produifirent  autant  de  bien  que  la  première 
fois  , firent  diiparoitre  la  dureté  & le  point  de 
côté,  & diminuèrent  la  toux;  en  forte  qu’il  étoit 
fans  lièvre , & comme  guéri  le  .3  Février. 

Deuxième  Observation. 

Mathieu  Guerard , âgé  de  vingt- frX 
ans,  avoit,  le  21  Février,  une  grande  lièvre, 
le  pouls  plein,  dur  & fi  fréquent,  que  je  pou- 
vois  à peine  diflinguer  les  battemens  de  l’artère, 
la  refpiration  fort  gênée  , enfin  beaucoup  de 
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toux;  fa  langue  n’étoit  ni  jaune,  ni  chargée; 
elle  ne  le  devint  que  (e  quatre  de  la  maladie: 
il  refu fa  de  prendre  l’émétique , & vomit  le 
lendemain  , de  lui-même , un  feau  de  bile  : je 
lui  perluadai  enfin  de  prendre  le  vomitif  qu’il 
avoit  refulé  la  veille  , & qui  l'évacua  pro- 
digieufement  par  haut  & par  bas  : il  prenoit  des 
lavemens  émolliens  , & une  tifane  faite  avec  les 
fleurs  de  coquelicot , la  régfiflë  & le  nitre.  II 
fut  purgé  une  fécondé  fois , le  2.4  : la  dou- 
leur de  côté  fe  déclara  fous  le  mamelon 
gauche , la  poitrine  étoit  fort  embarraffée  , là 
refpiration  fort  courte , & tous  les  autres  fymp- 
tômes  continuoient.  Je  lui  fis  appliquer  lur  le 
côté  un  cataplalme  émollient,  auquel  j’ajoutai 
l’onguent  de  popuieum  ; le  point  de  côté  fe 
diflipa  en  deux  jours  : le  malade  étoit  à toute 
extrémité  le  vingt- cinq  ; mais  le  ventre  étoit 
toujours  libre  , la  peau  moite  , les  crachats 
alloient  bien  ; je  les  entretenois  avec  la  tilane 
& le  looch  ordinaire  : les  urines  commencèrent 
à le  troubler , elles  devinrent  li  troubles  , fi 
épailîes  & fi  blanches  , fur  la  fin  de  la  crile  , 
qu’on  les  auroit  coupées  avec  un  couteau.  Le 
malade  étoit  prelque  fans  fièvre  le  28  ; il  tut 
purgé  le  1."  Mars,  & guérit  bientôt  après. 
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Troisième  Observation. 

CHATELAIN,  âgé  de  25  ans,  ne  voulut 
fe  purger  que  Je  trois  de  fa  maladie , il  le  fut 
quatre  fois  ; il  étoit  fort  mal  le  dix  , fon  pouls 
«toit  fort  mauvais,  fa  refpiration  très-courte; 
il  redoit  levé  toute  la  journée,  & fortit  dehors 
jufqu  a la  furveiile  de  fa  mort. 

La  maladie  avoit  commencé  par  un  grand 
mal  de  tête  , une  petite  toux,  une  douleur  dans 
toutes  les  extrémités  , le  friffon,  le  tremblement, 
enfin  la  fièvre  : la  douleur  de  côté  n’étoit  fur- 
venue  que  le  quatre  de  la  maladie  ; elle  s’eten- 
doit  du  mamelon  jufque  fous  l’épaule  gauche  , 
& fe  faifoit  fentir  aulfi  au  côté  droit , mais  elle 
n’a  duré  que  foixante-douze  heures;  il  ne  s’ea 
plaignit  plus  les  derniers  jours  de  fa  vie. 

A l’ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  la  rate 
deux  fois  plus  groffe  qu’elle  ne  l’eft  naturelle- 
ment : la  véficule  du  fiel  étoit  très -pleine  & 
de  la  couleur  d’une  forte  décodtion  de  fafran. 
Les  inteflins  grcles  étoient  farcis  d’une  matière 
grumeleufe  comme  du  lait  tourné , il  y en 
avoit  des  parties  grofies  comme  des  pois  & 
des  fèves  , qui  étoient  jaunâtres  au- dehors , & 
blanches  en- dedans.  L’eftomac  & les  autres 
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vifcères  du  bas-ventre  étoient  dans  l’état  natu- 
rel : la  cavité  gauche  de  la  poitrine  contenoit 
Une  (érofité  trouble  , & environ  une  demi-livre 
d’humeur  femblable  à du  lait  tourné  & grumelé, 
qui  colloit  lé  poumon  à la  plèvre.  Ce  poumon 
paroiffoit  échymofé  ; le  péricarde  étoit  plus 
épais  qu’à  l’ordinaire , & contenoit  un  demi- 
fetier  d’une  humeur  très  - épaifle  , comme  fa- 
franée:  une  humeur  femblable  à du  lait  coagulé, 
colloit  le  poumon  droit  au  diaphragme.  Quand 
les  malades  alloient  mieux , leur  urine  , qui 
d’abord  étoit  rouge  & trouble  , relfembloit  à 
l’humeur  que  j’ai  trouvé  épanchée  dans  la 
poitrine  de  ce  fujet. 

Quatrième  Observation. 

L A femme  du  nommé  Lemaire  , âgée  de 
42,  ans,  groiïe  de  huit  mois,  & mère  de 
huit  enfans,  fut  prife , le  17,  d’une  grande 
fièvre  avec  des  naufées  , & un  grand  mal  de 
reins.  II  lui  furvint  un  grand  mal  d’oreilles; 
elle  fut  purgée  légèrement  le  18  & le  19: 
elle  rendit  deux  vers  par  la  bouche  avec 
beaucoup  de  bile.  La  première  médecine  em- 
porta le  mal  de  l’oreille  droite  ; la  gauche 
fiippura.  La  nuit  du  20  auü  elle  fe  plaignit 
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d’un  grand  mal  de  gorge  : .fa  glande  parotide 
& la  fublinguale  gauche,  & les  deux  amyg- 
dales étoient  fort  engorgées  ; fe  gonflement 
inflammatoire  s’étendit  jufqu’à  la  partie  fu- 
périeure  du  flernum  ; il  étoit  fl  confidérable* 
que  la  malade  ne  put  rien  avaler.  Le  2 1 & 
le  22  j la  fièvre  étoit  violente  , le  poufs 
fort  mauvais , le  ventre  tendu.  Je  fis  appli- 
quer des  topiques  émofiens  fur  la  gorge  : la 
malade  refpiroit  plufieurs  fois  dans  la  journée 
la  vapeur  d’une  décodion  de  plantes  aroma- 
tiques , qui  a fait  un  grand  bien.  J’appliquai 
un  emplâtre  véficatoire  à la  nuque  : au  bout  de 
douze  heures  elle  commença  à avaler , la  gorge 
fe  de'fenfla  beaucoup;  mais  il  fürvint  en  même 
proportion  un  mal  de  reins  qui  ne  permettoic 
pas  à la  malade  de  relier  couchée  ni  afflfe; 
elle  fut  fl  mal  le  22  , que  je  fus  obligé 
de  palier  la  nuit  près  d’elle,  afin  de  lui  faire1 
1 opération  oe  la  bronchotomie,  fl  la  relpiratioti 
le  lupprimoit , ou  pour  lui  faire  l’opération 
Celai  ienne,  fi  eüe  périfloit.  Le  meme  jour,  vers 
ïes  neuf  heures  du  loir,  elle  commençoit  à 
boire,  fe  mal  des  reins  augmenta,  fans  aucune 
difpofition  à accoucher  : le  lendemain  la  fièvre' 
redoubla,  le  mal  des  reins  dilparut , le  délire' 
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furvint,  elle  accoucha  fans  douleur  d’un  enfant 
mort  ; les  vidanges  ne  parurent  qu’un  peu 
après  l’accouchement , ie  ventre  relia  tendu  6c 
fort  gros.  Elle  prit  des  Iavemens  & l'émétique, 
qui  l’évacuèrent  beaucoup;  un  verre  de  décoc- 
tion de  fauge  fit  ceflér  le  délire , mais  le  ventre 
ne  fe  détendit  pas , les  vidanges  ne  reparurent 
plus,  & elle  mourut  ie  25,  neuvième  jour 
de  fa  maladie. 

Réflexions. 

Le  réfultat  de  la  plupart  de  ces  hiftoires, 
eft,  que  la  faignée  doit  être  employée 
avec  beaucoup  de  circonfpetftion  dans  les 
maladies  épidémiques  des  campagnes,  & 
que  l’émétique  y eft  conftamment  de  la 
plus  grande  efficacité  : c’eft  la  conféquence 
de  M.rs  Martin  & Dufour , & il  eft  certain 
que  prelque  toutes  leurs  obfervations  prou- 
vent que  les  évacuans  étoient  d’une  néceffité 
abfolue  , & que  les  faignées  pouvoient  être 
Couvent  contraires.  Mais  il  femble  que  ces 
meilleurs  ont  étendu  trop  loin  la  profcrip- 
tion  des  faignées  : un  remède  eft  louvent 
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Coittre-ïndiqué  pour  le  point  principal  cîe 
la  guérifon  , tandis  qu’il  elt  indiqué  comme 
un  auxiliaire  très  - propre  à modérer  la 
violence  des  fymptômes  , & à favorifer 
l’elfet  du  médicament  qui  doit  faire  la  baie 
de  la  curation.  Nous  penfons  donc  que 
M.rs  Martin  & Dufour  auroient  pu  pra- 
tiquer quelques  faignées,  à la  vérité  fort 
légères,  foit  avant,  foit  après  les  évacuans, 
fuivant  que  la  pléthore  auroit  paru  plus  ou 
moins  fanguine  ou  humorale.  Les  Chirur- 
giens , employés  dans  Je  commencement 
de  l’épidémie,  avoient,  dit-on,  pratiqué  la 
faignée  fans  fuccès  ; mais  il  paroît  qu’au 
lieu  d’en  ufer  avec  fageffe,  ils  en  avoient 
abufé  : d’ailleurs  des  malades  faignés  jufqu’à 
quatre  fois  par  eux  , avoient  guéri  ; on 
pouvoit  donc  en  elfayer  avec  la  modé- 
ration que  ce  genre  de  fecours  exige.  On 
pourroit  même  conjecturer  que  le  malade 
de  l’obfervation  troifième  de  M.  Du  fo  ur , 
auroit  pu  tirer  quelque  avantage  de  1 4 

Q ij 
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fâîgnée  , fi  elle  eût  été  placée  dans  le 
commencement  de  la  maladie. 

La  femme  de  l'obfervation  quatrième, 
préfente  une  complication  bien  grave,  6c 
à laquelle  il  étoit  impoflible  de  ne  pas 
fuccomber  ; mais  bien  des  Praticiens  au- 
roient  fait  des  fcarifications , ou  appliqué 
des  ventoufes  fur  le  cou  , lorfqu’il  s’eft 
tuméfié;  c’eft  une  forte  de  faignée  locale 
qui  apporte  une  déplétion  lenlible  aux 
vaiiTeaux  engorges , fans  jeter  les  malades 
dans  la  foi  oie  (Te  qu’on  a à redouter  dans 
ces  circonftances. 

INous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
d’ajouter  encore,  que  malgré  la  préfence 
des  vers  il  ne  faut  pas  employer  litôt  les 
purgatifs,  quand  quelques  fymptomes  in- 
flammatoires s’y  oppofent.  L épidémie  de 
Bautheil  6c  de  Pommeuze  a permis  d en  ufer 
plus  librement,  parce  quelle  avoit  lieu 
principalement  fur  des  enfans  6c  fui  de* 
corps  cacochimes  ; mais  ordinairement  on 
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ne  doit  placer  les  purgatifs  proprement 
dits  , que  dans  ie  déclin  de  la  maladie 
dans  le  commencement  on  y fupplée  par 
des  boirons  émétilées;  & les  fuccès  de 
M.,s  Martin  & Dufour,  nous  font  croire 
qu’ils  ont  donné  pfufeurs  fois  le  nom  de 
purgatifs,  à des  boiffons  qui  n’étoient  que 
laxatives,  par  le  moyen  du  tartre  ftibié, 
& de  quelques  fels  neutres. 


Qii; 
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DESCRIPTION 

s 

de  l'Epidémie 

Qui  a régné  a Ven 0 u s E , village  de 
l éleélion  4e  Saint-Florentin , pendant 
tes  mois  d’Oétobre  èr  de  Novembre 
17  $3- 

Par  M.  François. 

L E S trois  quarts  du  village  de  Venoufe , qui 
eft  fitué  dans  un  fond , à trois  lieues  vers  i’eft 
d’Auxerre  , font  fur  un  fol  incliné  à l’ouelt , & 
Je  relie  fur  une  plate-forme  dirigée  vers  le  midi. 
Ce  village  peut  contenir  foixante-dix  maifons, 
ïa  plupart  couvertes  de  chaume,  toutes  féparées 
par  des  jardins,  ou  par  des  plantations  d’arbres 
fruitiers  & autres,  tels  que  peupliers,  faules, 
ormes , &c.  les  unes  font  dans  des  fonds  près 
des  ravins  que  les  eaux  de  pluie  ont  creulés , 
ou  des  petites  mares  qu’elles  forment;  les  autres 
font  fur  de  petites  éminences  : elles  n’ont  en 
général  qu’un  rez-  de  -chauffée  , enfoncé  au- 
delfous  du  niveau  de  la  rue , rarement  carrelé 
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& toujours  humide  : la  plupart  n’ont  d’autre 
ouverture  que  la  porte  ; quelques-unes  ont  de 
plus,  une  très-petite  croifèe,  par  conféquent , 
l’air  s’y  renouvelle  difficilement  ; les  rues  & les 
cours  y font  couvertes  de  paille , qu’on  y laide 
pourrir  pour  faire  du  fumier. 

La  partie  fupe'rieure  du  village  qui  eft  fur 
la  plate-forme,  eft  à l’eft , & avoifine  la  route 
d’Auxerre  , dont  elle  n’eft  féparée  que  par 
environ  fix  cents  toifes  de  terres  incultes , & 
de  pâturages  qui  s’étendent  vers  le  midi  : du 
côté  du  fud-eft , à mille  ou  douze  cents  toifes 
du  village , fe  trouve  un  étang  de  médiocre 
grandeur,  qui  ne  fe  defsèche  jamais,  & qui 
fournit  de  bon  poifîon  : il  y a , à une  lieue  & 
demie  de-Ià  , une  montagne  très-haute,  & une 
petite  à une  demi-lieue  , fur  laquelle  eft  bâti  le 
château  de  Montfort  : à l’oueft , eft  un  vallon 
dans  lequel  coule  en  ferpentant  un  ruifleau 
allez  confidérable , qui  fait  tourner  un  moulin 
à l’extrémité  inférieure  du  village , & forme  des 
baffins  dans  lefquels  on  fait  rouir  du  chanvre. 

Ce  ruifleau  fépare  le  village  de  Venoufe  de 
celui  de  Rouvray,  qui  en  eft  éloigné  de  cinq 
à fix  cents  toifes  , & qui  eft  fitué  fur  un 
coteau  ; il  coule  enfuite  du  fud  - ouefl  vers  la 

Qiv 
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pord-efi: , dans  toute  l’étendue  du  Finage,  8c 
va  le  perdre  dans  la  rivière  de  Serin, 

Dans  cet  endroit  commence  une  plaine 
agréable  plus  longue  que  large,  & qui  s’étend 
depuis  l'abbaye  de  Pontigny  jufqu’aux  environs 
de  Joigny,  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues, 
& qui  produit  des  grains  & des  foins  d’une 
excellente  qualité. 

Un  fable  tin,  dans  lequel  on  trouve  quelques 
pierres  de  talc  & une  terre  argileufe  , forme  le 
fol  du  village;  on  y recueille  du  blé,  du  feigle , 
des  menus  grains,  du  foin  & du  chanvre,  en 
petite  quantité  , mais  d’une  excellente  qualité  ; 
il  y a auflx  un  peu  de  vin  , mais  qui  a peu 
de  valeur:  les  légumes  y font  bons  & les  fruits 
abondans , mais  de  médiocre  qualité. 

Les  eaux  n’y  font  pas  bonnes,  excepté  celle 
du  ruitfeau  à laquelle  les  habitans  préfèrent  ce^ 
pendant  par  parelTe , celle  de  puits  qui  effc 
féléniteufe , & qu’il  leur  eft  facile  de  Ce  procurer 
en  creufant  à très-peu  de  profondeur.  Ils  font 
d’une  bonne  conllitution  , mais  d’une  force 
médiocre,  allez  fombres,  fans  doute  à caufe  de 
fhumidité  du  lieu;  ils  fe  nourrirent  de  laitage, 
de  légu  nés,  de  fruits  & de  porc  falé  : le  bœuf, 
vaçhe  & le  veau  y font  allez  bons.  Ces 
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Villageois  ne  vivent  guère  au-delà  de  foixante 
à foixante-dix  ans. 

Le  pays  efl:  couvert  d’un  brouillard  épais 
pendant  l’hiver,  & dans  les  temps  de  pluie  les 
hubitans  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  fortir  de 
chez  eux  à caufe  de  l’eau  qui  s’y  amafie.  Le 
printemps  y efl  agréable  , l’été  très  - chaud , à 
caufe  du  vent  de  fud  qui  règne  dans  cette 
faifon:  le  vent  du  fud-ouelt  y caufe  fou  vent 
des  orages  & des  inondations. 

On  n’y  connoît  point  de  maladie  endémique, 
fi  ce  n’eft  peut-être  le  mal  de  gorge  qui  y efl: 
affez  fréquent,  fans  doute  à caufe  des  brouillards, 
de  l’humidité,  & de  l’air  qui  y efl  allez  froid. 
Les  convalefcences  y font  longues , les  mala- 
dies héréditaires  qu’on  y rencontre  , font  la 
goutte  & la  pierre  ; les  maladies  fporadiques  y 
font  les  memes,  & aulîi  communes  que  dans 
les  environs.  Les  épidémiques  y font  rares  ; 
on  y voit  quelquefois  la  petite  vérole , la  rou- 
geole & les  fièvres  automnales  : ces  maladies 
ne  font  pas  dangereufes,  à moins  qu’elles  ne 
foient  compliquées  de  putridité,  de  pourpre, 
de  vers,  &c.  ou  qu’elles  n’aient  été  négligées,; 
ce  qui  arrive  fouvent  dans  Içs  campagnes. 
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Description  de  l'Épidémie. 

L’ÉPIDÉMIE  régnante  étoit  une  fièvre 
tierce  , quarte  , double  tierce  , continue,  humo- 
rale ou  dysentérique:  j’ai  cru  pouvoir  l’attribuer 
à la  mauvaife  qualité  des  alitnens,  & à la  grande 
quantité  de  fruits  verts  dont  on  fe  nourrifloit; 
mais  fur-tout  à la  fuppreffion  de  la  tranfpiration , 
à laquelle  étoient  expofés  les  habitans  de  ce 
village  , lorlqu’après  avoir  fupporté  la  chaleur 
du  jour,  qui  cet  été  fut  extrême,  ils  rentroient 
dans  leurs  maifons  qui  étoient  froides  & hu- 
mides; ce  font  principalement  les  pauvres  qui 
ont  été  attaqués  de  l’épidémie,  & ce  n’eft 
qu’après  en  avoir  fouffert  pendant  plus  de 
deux  mois , qu’ils  ont  appelé  du  fecours  : ceux 
fur-tout  quiavoient  eu  la  fièvre  quarte,  étoient 
tombés  dans  la  leucophlegmatie. 

Ayant  reçu  ordre  de  me  tranfporter  dans 
cette  paroifle,  j’y  fis  le  i.cr  Novembre  une 
vifîte  générale  ; j’y  trouvai  trente-deux  malades, 
dont  douze  attaqués  de  fièvre  tierce  , huit 
de  fièvre  double  tierce,  continue  humorale, 
fix  de  fièvre  quarte,  & fix  de  dylîenterie. 

La  maladie  s’annonçoit  par  un  léger  frifion , 
un  grand  mal  de  tête,  des  envies  de  vomir, 
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Un  point  de  côté  avec  crachement  de  fang  , 
la  relpiration  gênée,  de  l’altération  dans  le  pa- 
roxifme,  & des  lueurs  peu  abondantes  dans 
l'on  déclin.  Le  ventre  étoit  tendu  & météorifé 
chez  les  dysentériques,  la  peau  d’une  couleur 
jaune,  les  urines  rares,  briquetées  & foncées, 
les  malades  éprouvoient  un  accablement  géné- 
ral, quelques-uns  rendoient  des  vers  au  com- 
mencement delà  maladie;  les  vaiffeaux  de' la 
conjonctive  paroiffoient  inje&és  ; les  déje&ions 
des  malades  offroient  une  bile  poracée,  d’une 
fétidité  infupportable  , & qui  confervoit  la 
mauvaife  odeur  jufqu’à  la  convalelcence  : le 
pouls  étoit  lent,  petit,  embarralTé , & quelque- 
fois intermittent;  il  ne  fe  développoit  qu’après 
Tubage  des  évacuans  & des  délayans. 

Je  prefcrivis  la  diète  la  plus  exaCle , & j’or- 
donnai pour  boiflon  ordinaire,  l’eau  Simple 
acidulée  avec  une  cuillerée  de  vinaigre  par  pinte, 
à laquelle  on  ajoutoit  un  peu  de  miel , de  lucre 
ou  de  réglifîe , pour  ceux  qui  avoient  la  fièvre 
continue  ; le  petit  - lait  a ceux  qui  l’avoient 
tierce  ; une  légère  décodion  de  froment  avec 
un  peu  de  lucre  ou  de  réglifîe  pour  ceux  qui 
étoient  affligés  de  la  dyllenterie:  cette  décoc- 
tion un  peu  plus  forte  ; fervoitpour  leslavemeus 
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êc  les  fomentations  qu’on  appliquoit  fur  le  bas- 
ventre,  quand  il  étoit  tendu.  Ce  même  fou 
bouilli  dans  du  lait,  du  petit-lait,  ou  même 
dans  de  l’eau,  formoit  les  cataplafmes  qu’on 
appliquoit  dans  les  mêmes  circonflances  : ces 
moyens  fpffifoient  pour  calmer  les  douleurs 
& diminuer  la  tendon  du  ventre. 

L’émétique  ou  les  émético-cathartiques  ont 
été  employés  avec  le  plus  grand  fuccès  ; on 
les  réitéroit  enfuite  à petites  dofes , afin  d’en- 
tretenir les  évacuations  ; puis  on  leur  fubfiituoit 
les  minoratifs , qu’on  donnoit  de  deux  jours 
l’un  , & auxquels  je  faifois  fuccéder  une  tifane 
laxative  , à prendre  lors  même  que  la  fièvre 
étoit  diffipée. 

Quant  au  point  de  côté  & au  crachement 
de  fang,  ils  étoient  abfolument  fymptomatiques, 
& dil'paroifl'oient  après  l’effet  des  vomitifs  : i’ex- 
pe&oration  devenoit  plus  aifée,  & la  refpiration 
plus  facile  , fans  qu’il  fût  néceflaire  d’employer 
aucune  faignée;  les  forces  fé  relevoient , & le 
pouls  devenoit  plus  libre  par  l’ufage  continué 
des  évacuans  & des  délayans. 

La  fi  èvre  quarte  étoit  plus  rébelle  ; après 
avoir  évacué  fuffilamment  les  premières  voies  , 
j ’employois  une  demi  - once  de  quinquina 
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délayé  dans  trois  verres  d’eau  , & édulcorée 
avec  quatre  onces  de  miel  blanc  pour  trois 
dofes. 

Pour  diffiper  la  couleur  jaune  des  perfonnes 
attaque'es  de  fièvres  quartes,  je  prefcrivois  la 
fimple  décoétion  de  carottes , qui  faifoit  uriner 
abondamment. 

Je  combattois  la  bouffifiure  qui  refioit  quel- 
quefois après  la  guérifon  de  ces  fièvres  inter- 
mittentes , par  I ulàge  de  l’eau-de-vie  jalapèe 
que  je  préparois  ainfi  : dans  une  chopine  de 
cette  liqueur  je  faifois  infufer  pendant  quatre 
jours,  une  once  de  jalap  en  poudre,  & une 
demi-once  de  crifial  minéral , je  donnois  deux 
cuillerées  par  jour,  une  le  matin  & l’autre  le 
foir,  de  cette  liqueur  hydragogue. 

J’interdis  les  bouillons  gras  aux  malades 
pendant  tout  le  temps  de  ce  traitement  ; iis  n’en, 
firent  ulàge  que  dans  la  convalefcence. 

Je  parvins  ainfi  a faire  cefîer  l’épidémie,  fans 
avoir  perdu  un  feul  des  malades , qui  m’avoient 
demandé  du  fecours. 

Réflexions. 

I_.es  diffei entes  maladies  (jue  M.  François 
a traitées,  (ans  avoir  un  caractère  commun 
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d’épidémie  bien  décidé,  pouvoient  cepen- 
dant reconnoître  ia  même  caufe , comme 
il  le  remarque  juftement , favoir;  lafabure 
des  premières  voies  & la  fuppreffion  de  la 
tranfpiration  déterminée  par  la  fraîcheur  des 
habitations  dans  lefquelles  les  gens  de  la 
campagne  fe  retiroient  la  nuit , après  avoir 
iupporté  toute  la  chaleur  du  jour. 

Ces  maladies  étoient  d’un  genre  fi  bénin, 
que  M.  François  a eu  befoin  de  très-peu 
de  remèdes  pour  les  guérir;  il  n’a  pas  même 
cru  l’ufage  des  anti-dyffentériques  néceffaire 
contre  la  dyffenterie.  Ayant  fagement  con- 
fidéré  ces  maladies  comme  dépuratoires,  il 
n’a  pas  cru  devoir  fe  preller  de  les  arrêter; 
il  en  a prudemment  attendu  laguérifon  des 
purgatifs  réitérés,  & fur-tout  de  l’émétique: 
il  s’eft  abftenu  fort  à propos  de  la  faignée, 
que  des  points  de  côté  purement  fympto- 
matiques  pouvoient  paroitre  indiquer:  il  a 
ordonné  du  quinquina  contre  les  fièvres 
quartes,  <St  ce  remède  a eu  d’autant  plus 
d’efficacité,  qu’il  n’a  été  employé  qu’après  les 


évacuans  & les  apéritifs.  II  faut  pourtant 
avouer  que  ces  fièvres  n’étoient  pas  rébelles, 
puifqu’elles  ont  toutes  cédé  auffi  prompte- 
ment au  fpécifique.Aurefte,  M.  François  s’efl 
parfaitement  conformé  au  caractère  bénin 
de  ces  maladies  , en  employant  peu  de 
remèdes  : il  y a beaucoup  de  fagefie  à favoir 
juger  ce  qu’il  convient  de  faire,  & à ne  pas 
faire  au-delà.  Voilà  ce  qui  a fait  inférer  ici 
le  tableau  de  ces  maladies , qui  démontre 
d’ailleurs,  que  les  Officiers  de  fauté,  em- 
ployés au  traitement  des  épidémies  de  cette 
généralité , ne  négligent  pas  d’en  rendre 
compte.  On  auroit  defiré  un  diagnoflique 
plus  clair  & plus  développé. 
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DESCRIPTION 

r 

de  i' Epidémie 

Qui  a régné  dans  la  paroi jfe  d’Ar- 
cfnteuil  en  1783  èr  1784. 

Par  M.  Davan,  Médecin. 

I_i  E bourg  d’Argenteuil , à deux  lieues  oueft- 
fud-ouelt  de  Saint-  Denys,  eft  fitué  près  des 
bords  de  ia  Seine,  au  bas  d’une  petite  colline, 
qui  le  prive  en  partie  du  vent  d’efl  ; les  bois 
de  Sanois  & de  Franconville  le  défendent  de 
celui  du  nord:  les  rues  aiïez  larges,  mal  propres 
& mal  pavées  , font  bordées  de  maifons  bien 
bâties,  dont  le  rez-de-chauflee  eft  en  générât 
très  - humide  , parce  qu’il  eft  plus  bas  que  le 
fol  de  la  rue  ; prefque  toutes  les  maifons  ont 
dans  leurs  cours  des  fofi'és,  où  pourrit  un 
fumier  qui  répand  tine  odeur  très-délagréable , 
& il  en  découle  une  liqueur  noirâtre,  qui  va 
fe  perdre  dans  un  marécage  placé  entre  le 
bourg  & le  bord  de  la  rivière  ; ce  marécage 
formé  dans  le  lit  d un  bras  de  la  Seine , que 

les 
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les  intérêts  de  la  Navigation  ont  obligé  de 
(upprimer,  efl  traverfé  par  un  petit  ruifieau 
dont  le  coure  efl  fort  lent,  & fe  trouve  encore 
inonde'  dans  ies  années  pluvieufes,  ou  quand 
îa  rivière,  eu  fe  débordant,  y conduit  des  eaux; 
de  forte  que  Jes  eaux  Gagnantes  y forment  une 
vaie  à moitié  corrompue,  qui  fe  mêlant  aux 
égouts  des  fumiers , renforce  leurs  exhalaifons 
infè&es. 

Ce  bourg  efl:  très  - confidérable  : dans  une 
feule  paroifie,  il  renferme  près  de  huit  mille 
habitans;  les  uns  font  employés  à l’exploitation 
des  carrières  de  pierre  calcaire  & quartzeufe, 
dont  le  fol  abonde  ; les  autres  à charger  ces 
pierres  fur  les  bateaux  ; mais  le  plus  grand 
nombre  travaille  aux  vignes  plantées  dans'  les 
environs  , & cette  culture  fait  la  principale 
richefie  du  pays  : en  général , les  habitans  de 
ce  bourg  font  fains  & robufles.  Les  plus 
pauvres  mangent  rarement  de  la  viande  ; mais 
Je  bon  pain  , les  légumes  & le  vin  du  pays  ? 
forment  leur  nourriture  ordinaire. 

Il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  vu  régner  autre- 
fois des  maladies  épidémiques  à Argenteuif, 
ou  du  moins  elles  y étoient  fl  légères,  qu’oq 
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en  a perdu  la  mémoire;  ce  n’eft  que  depuis 
quelques  années  qu’on  a remarqué  que  les 
fièvres  d’accès  y devenoient  très  - communes  : 
ces  fièvres  commençoient  vers  la  fin  de  l’été, 
régnoient  avec  force  tout  l’automne  , & perfé- 
veroient  encore  un  peu  dans  l’hiver.  En  1781 
& en  1782,  on  oblerva  qu’elles  attaquoient 
d’abord  ceux  des  habitans  qui  demeuroient  près 
du  marécage,  ou  qui  vivoient  fur  les  bords, 
comme  les  Ouvriers  qui  travailloient  lur  la 
rivière. 

En  1783,  rinvafion  de  la  fièvre  fut  fi  vive 
& fi  générale,  qu’il  ne  fut  plus  permis  de  douter 
de  l’exiftence  d’une  épidémie  dangereufe  : la 
fièvre  commença  dans  les  premiers  jours  de  Juin; 
la  négligence  ou  la  pauvreté  de  la  plupart  des 
habitans , le  manque  de  fecours , le  caractère 
inconnu  de  cette  maladie  , l’effroi  qu’elle  infpira 
d’abord  , rendirent  la  propagation  rapide  & 
meurtrière;  & elle  avoit  déjà  produit  beaucoup 
de  ravages  , quand  M.  l’Intendant  y envoya 
M.  Colombier,  Infpedeur  général  des  hôpitaux, 
& Médecin  en  chef  de  la  généralité  ; je  fus 
choifi  pour  l’accompagner,  & j’ai  concouru 
avec  lui  à la  terminaifon  de  cette  épidémie , en 
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donnant  des  foins  à la  claiïe  la  plus  indigente 
des  habitans  de  ce  bourg. 

O 

La  conflernation  e'toit  générale  , & nous 
trouvâmes  environ  cinq  cents  malades  , dont 
plus  de  la  moitié  étoit  fans  fecours  5c  aban- 
donnée ; car  il  n’y  en  avoit  que  cent  foixante- 
quatorze  qui  fu fient  foignés  par  le  Chirurgien 
du  lieu.  Depuis  le  commencement  du  mois 
jufqu’au  2 6,  jour  de  notre  arrivée  , il  étoit 
mort  quarante-fept  malades  ; mais  on  nous  dit 
cependant  que  prefque  tous  ceux  qui  avoient  été 
méthodiquement  traités , avoient  été  guéris. 

En  examinant  avec  attention  tous  ces  malades 
dans  les  différentes  périodes  de  la  maladie , & 
en  nous  fàifant  inftruire  de  tout  ce  qui  avoit 
précédé  ; nous  vimes  que  la  fièvre  avoit  un 
caractère  univoque  , 5c  qu’elle  avoit  été  dans 
les  commencemens  de  l’épidémie , comme  alors, 
une  fièvre  tierce  ou  double  tierce,  dont  les 
accès  étoient  marqués  par  des  accidens  vifs  5c 
dangereux,  5c  qui,  lorfqu’elle  étoit  mal  traitée 
ou  négligée,  dégénéroit  en  fièvre  rémittente, 
putride  5c  maligne , dont  le  principal  5c  le  plus 
grave  accident  étoit  une  efpèce  de  léthargie, 
avec  difficulté  de  refpirer. 

Cette  fièvre  débutoit  par  une  douleur  dans 
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le  bas-ventre  & au  dos , avec  conflipation  5c 
perte  d’appétit;  un  léger  friflbn  étoit  bientôt 
fuivi  de  chaleur  & de  Tueur  ; fur  la  fin  de 
l’accès , les  malades  avoient  le  vifage  très- 
jaune  ou  plombé  , ils  rendoient  des  urines 
rouges  & très-bourbeufes  ; chez  plufieurs  de 
ces  malades  , le  corps  Te  couvroit  de  taches  de 
couleur  de  lie  de  vin  , de  la  grandeur  d’une 
petite  lentille;  quelques  vieillards  étoient  frap- 
pés fubitement  de  cette  fièvre  , comme  d’une 
attaque  d’apoplexie  ; mais  chez  tous  les  autres 
la  tête  s'embarrafîoit  auffi  jufqu’à  un  certain 
point  dès  le  premier  accès.  C’étoit  une  efpèce 
de  léthargie  ou  d’affeétion  foporeufe , qui  le 
diffipoit  lur  la  fin  de  l’accès  par  une  Tueur 
abondante,  qui  fembloit  leur  rendre  par  degrés, 
le  calme,  la  connoifiance  & le  jugement. 

L’intenfité  de  cet  accident  formidable  fer- 
voit  encore  à divifer  les  malades  en  deux 
dalles  ; les  uns  profondément  frappés  de  cette 
léthargie,  n’en  fortoient  plus  jufqu’à  la  mort; 
chez  les  autres,  le  fécond  accès  étoit  plus  long 
& plus  grave  que  le  premier,  le  troifième  de- 
venoit  plus  dangereux  encore  & plus  pro- 
longé ; enfin  la  fièvre  cefioit  d’être  intermit- 
tente , & vers  l’époque  du  leptième  accès  les 
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ïûaïades  mouroient , à moins  qu’un  traitement 
• convenable  n’en  eût  prévenu  l’intenfité. 

La  maladie  ainfi  connue  & caradérifée , il 
n’a  pas  été  difficile  d’établir  une  méthode  cu- 
rative propre  à l’attaquer  dans  Ton  foyer,  & à 
en  arrêter  les  progrès.  Cette  méthode  qui  a été 
fort  heureufe,  confffioit,  i.°  à évacuer  par  en 
haut  6c  par  en  bas;  z.°  à donner  des  purgatifs 
Unis  au  quinquina;  3.0  à adminiftrer  du  quin- 
quina feul  ou  à y unir  des  toniques  : 4.0  à 
terminer  le  traitement  par  l’ufage  des  apéritifs. 
Ainfi,  on  donnoit  aux  perfonnes  nouvellement 
attaquées  de  cette  fièvre , l’ipécacuanha  ou  (a 
poudre  purgative  de  la  boîte  du  Gouvernement; 
le  choix  6c  la  dofe  de  ces  évacuans  étant  déter- 
miné par  l’état  de  i’eftomac , du  ventre , 6c  par 
celui  des  forces.  Après  ces  remèdes  , on  faifoit 
prendre  la  poudre  fébrifuge  de  la  boîte  ; dans 
ces  deux  cas , la  boifîon  ctoit  une  décodion 
de  chiendent  acidulée. 

Ceux  qui  étoient  trop  foibles,  étoient  feu- 
lement évacués  avec  de  petites  dofes  d’ipé- 
cacuanha,  6c  étoient  mis  auffitôt  après,  à l’ufage 
des  toniques  , dont  le  principal  étoit  le  quin- 
quina ; je  I’adminifirois  à forte  dofe  , tant  en 
fubflance  qu’en  décodion , parce  qu’à  la  qualité 
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fortifiante  & anti-putride  , .1  joint  celle  d’être  U 
Ijiécifique  de  cette  maladie;  enfin  apres  ia  dé- 
clinaifon  de  la  maladie  où  l’on  voyoit  fréquem- 
ment des  analarques  , j’ai  preferit  avec  fuccès 
une  eau  minérale,  compolee  de  vitriol  de  mars 
&.  de  nitre. 

La  iaignée  avoit  été  employée  dans  le  com- 
mencement de  cette  épidémie;  mais  elle  avoit 
été  fatale  à prefque  tous  ceux  qui  s’y  étoient 
fournis,  quoiqu’elle  parût  indiquée  par  le  dé- 
lire le  plus  violent.  M.  Saint-Pierre,  Chirur- 
gien, commis  pour  le  traitement  des  épidémies, 
envoyé  comme  moi  à Argenteuil , fubfiituoie 
fort  heureuleinent  aux  faignées  des  alperfions 
d’eau  froide  fur  la  tête  : je  termine  le  précis 
de  l’hifioire  de  l’épidémie  d’ Argenteuil , en 
dilant  que,  fur  deux  cents  trente  - quatre  ma- 
lades que  j’y  ai  foignés,  je  n’en  ai  perdu  que 
dix-fept. 

Réflexions  de  M.  Colombier. 

Les  ravages  produits  à Argenteuil  par 
cette  épidémie,  font  un  nouvel  exemple  à, 
ajouter  à tant  d’autres,  pour  faire  connoître 
que  les  caufes  des  maladies  épidémiques 
iont  prefque  toujours  voifmes  &.  évidentes. 
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'S.  qu’on  ne  lâuroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions  pour  les  prévenir  dans  leur  origine, 
.Ayant  été  envoyé  à Argenteuii  en  17P2, 
j’examinai  la  pofition  de  ce  pays  & tout  ce 
qui  pouvoit  concourir  à me  donner  une 
idée  exacte  de  fa  Topographie  médicale: 
j’oblèrvai  que  les  habitans  voifins  du  ma- 
récage, étoient  fur-tout  infectés  de  la  fièvre 
épidémique  qui  régnoit  alors  ; & que  cette 
fièvre,  quoique  peu  alarmante  cette  année, 
étoit  cependant  plus  générale  & plus  grave 
que  celle  des  années  précédentes.  Je  fis 
aufii  une  férieufe  attention  aux  foffes  à 
fumier  & an  réceptacle  qui  leur  fervoit 
d’égout,  & je  trouvai  dans  ces  deux  canfes 
le  germe  de  l’épidémie  , qui  fembloit 
prendre  une  nouvelle  force  depuis  quelque 
temps;  je  n’héfitai  pas  môme  à prononcer 
qu’elle  deviendroit  de  plus  en  plus  dan- 
gereufe  : & voici  fur  quoi  mes  conjectures 
étoient  fondées. 

Argenteuii  étoit  autrefois  occupé  par 

un  grand  nombre  d’habitans  de  Paris , qui, 
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venoient  y paflèr  la  belle  faifon  : alors  i! 
y avoit  beaucoup  moins  de  Vignerons,  6c 
par  conféquent  moins  de  folles  à fumier, 
qui  étaient  d’ailleurs  plus  ifolées  6c  mieux 
curées  : en  même-temps  le  marécage  qui 
efl;  entre  le  bourg  6c  la  Seine,  n’exifloifc 
pas.  Mais  depuis  quelques  années  les  Vi-; 
gneronsfe  font  multipliés  dans  cet  endroit,- 
ils  y acquièrent  tous  les  jours  de  nouvelles 
maifons  , les  folfes  à fumier  deviennent 
plus  fréquentes  de  jour  en  jour,  6c  la  ltag-f 
nation  efl  devenue  auffi  plus  lênfible  dans 
le  marécage  : j’en  conclus  donc  que  les 
eaux  Gagnantes  6c  les  vapeurs  méphitiques, 
qui  s elevent  des  fumiers  6c  de  leurs  égouts, 
avoient  dû  produire  une  altération  dans 
l’air , fur-tout  dans  la  faifon  où  la  chaleur 
exhale  ces  vapeurs,  en  favorifant  la  putré-* 
faction,  C’elt  ainli  que  certains  cantons 
de  la  Flandre  6c  de  la  Hongrie,  ont  fait 
naître  conllamment  des  maladies  putrides 
6c  malignes  dans  les  armées  qui  y ont 
féjourné  pendaut  l’cté  , 6c  que  plufieurs 


X *<fî  T 

provinces  Je  France,  telles  que  la  Picardie ^ 
la  Sologne  & le  pays  d’Aunis , en  fournil- 
lent  chaque  année  des  preuves.  ConnoifTant 
d’ailleurs , par  expérience,  l’enchaînement 
de  ces  caufês  & de  ces  effets , j’ai  donc 
pu  préfumer  que  l’influence  de  l’air  d’Ar- 
genteuil  deviendroit  de  plus  en  plus  dan-* 
gereufe  pour  les  habitans  de  ce  lieu , & 
que  l’épidémie  jufqu’alors  peu  alarmante,’ 
pourrait  avoir  une  exploflon  effrayante, 
fi  des  circonftances  particulières  concou- 
raient à la  développer  avec  plus  d’aéiivité, 
& à lui  donner  un  plus  grand  degré 
d’énergie. 

Ces  circonflances  fe  font  rencontrées  en 
1783,  où  l’été  ayant  été  fort  chaud,  fans 
être  rafraîchi  par  les  pluies,  la  putréfaction 
efl  devenue  plus  vive  dans  ces  folles  à 
fumier  & dans  le  marécage  qui  leur  fert 
d’égout,  il  s’en  efl  exhalé  des  miafmes  plus 
actifs,  qui  ont  produit  une  épidémie  plus 
meurtrière. 

P our  la  prévenir,  il  eût  été  effentiel  que 
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fes  habitans  tranfporta(Tent  hors  Je  leur, 
bourg,  le  dépôt  de  leurs  fumiers,  5c  que 
l’on  fît  deflecher  le  marécage  d’Argenteuif. 
Ces  deux  opérations , quoique  prelfantes , 
étoient  difficiles,  l’une  par  fa  longueur  5c 
fa  dépenfe , l’autre , parce  que  l’intérêt  par- 
ticulier on  la  peine  qu’on  a à changer  lès, 
ufages,  ne  pou  voit  manquer  de  faire  naître 
une  forte  de  réfîftance  de  la  part  des  ha- 
bitans d’Argenteuil. 

La  lècherelfe  5c  la  chaleur  de  l’été 
dernier  ayant  enfin  augmenté  l’énergie  de 
ces  germes  deltruéleurs , que  les  habitans 
avoient  accumulés  chez  eux  , iis  furent 
enfin  les  victimes  de  leur  infouciance  ; 
l’Adminiflration  m’envoya  à leur  fecours, 
pour  combattre  un  mal  que  j’avois  en  vain 
voulu  prévenir.  Pour  répondre  à fa  con- 
fiance , j’allai  avec  le  Médecin  de  la 
fubdéiégation,  voir  des  malades  qui  étoient 
dans  différens  temps  de  la  maladie  , au 
commencement,  au  milieu,  ou  à la  fin. 

Ayant  reconnu  que  cette  fièvre  tierce 
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îres-vîolente , dégénérait  vers  le  fèptièmô 
accès  , en  rémittente  maligne  , je  vis 
combien  il  étoit  effentiel  de  ne  pas  négliger 
les  commencemens  de  la  maladie:  ainlr^ 
je  fis  publier  par  M.  le  Curé  & le  Syndic, 
que  la  maladie  n’étoit  pas  dangereule  par 
elle- même  , & qu’elle  ne  le  devenoit 
que  lorfqu’elle  étoit  négligée  : les  efprits 
raffinés  par  cette  publication  & par  la 
Certitude  des  fecours  qui  ne  dévoient  plus 
manquer  déformais , je  traçai  la  marche  du 
traitement. 

Je  prefcrivis  les  émétiques,  les  purgatifs, 
fes  boitions  acidulées  & émétilees  pour  le 
commencement  de  la  maladie,  les  véhca-^ 
toires  contre  l’affoupiffement  léthargique,- 
& enfin  le  quinquina  à forte  dofe  quand  la 
fièvre  menaçoit  de  devenir  pernicieufe. 

M.  Davan  , que  j’avois  mené  avec  moi, 
& avec  qui  j’étois  convenu  de  ce  traitement, 
la  fuivi  avec  beaucoup  de  fuccès;  il  a cru 
cependant  pouvoir  fe  palier  des  véficatoires, 
qui,  fuivant  moi,  auraient  tiré  plutôt  les 
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malades  de  leur  léthargie  & accéléré  Ieu£ 
guérifon,  en  fournilïant  un  égout  à l’hu- 
meur morbifique,  8c  en  ranimant  le  genre 
nerveux. 

Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  remédié  au 
mal,  il  falloit  s’occuper  à en  tarir  la  four  ce* 
& l’évènement  ayant  juftifié  les  jufies 
craintes  que  j’avois  eues  précédemment, 
de  voir  la  maladie  plus  générale  8c  plus 
fâcheufe , à mefure  que  les  foyers  de  cor- 
ruption 8c  de  putréfaéHon  acquerroient 
un  nouveau  degré  de  force  : l’Adminil- 
tration  a jugé  à propos  d’ordonner  le  delfé- 
chement  du  marécage,  8c  de  faire  établir 
depuis  le  bourg  jufqu’à  la  rivière,  un  libre 
écoulement  aux  eaux  gâtées,  8c  aux  im- 
mondices qui  fe  jetoient  8c  féjournoiem 
ci-devant  dans  l’ancien  bras  de  la  rivière. 

Il  étoit  d’autant  plus  prelfant  de  s’occuper 
de  ce  travail , que  déjà  les  fièvres  inter- 
mittentes commençaient  à paroi tre  au  prin- 
temps dernier,  8c  que  dès  le  mois  de  Mai 
il  y avoit  plus  de  trois  cents  malades;  à Ig 
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vérité  la  maladie  n’étoit  pas  encore  dan-» 
gereufe  , mais  il  y avoit  tout  lieu  de  croire 
qu’elle  le  feroit  devenue,  fi  aux  précautions 
ci-deffus  M.  l’Intendant  n’eût  pas  ajouté 
celle  d’empêcher  qu’on  apportât  dans  le 
bourg,  comme  on  le  pratiquoit  ci-devant* 
des  fumiers  infeéls,  compofés  de  boues,  de 
matières  fécales,  des  débris  d’animaux , &c. 
dont  les  habitans  font  grand  cas  pour  l’en- 
grais de  leurs  vignes,  & qu’ils  confervent 
chez  eux  plus  ou  moins  long-temps. 

Mais  comme  cette  précaution  n’elï  pas 
fuffifante  pour  éviter  les  malheurs  qu’une 
femblable  pratique  doit  caufer  , M.  l’In- 
tendant a aulfi  jugé  à propos  d’éloigner 
cette  caufe  perniçieufe,  en  faifant  fupprimer 
les  foffes  deftinées  aux  fumiers  de  cette 
efpèce  dans  chaque  maifon  , & de  faire 
établir  des  dépôts  au -dehors  du  bourg, 
où  les  habitans  pourront  faire  tranlporter 
& conferver  le  fumier  qui  leur  eft  né* 
céda  ire. 

11  y a tout  lieu  d’elpérer  que  ces  habitans 
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Kent  iront  tout  le  bien  qui  doit  réfuïtef 
de  ces  nouveaux  étabiiffemens  , & qu’ils 
n obligeront  pas  le  Gouvernement  à faire 
exécuter  par  la  force,  ce  qui  ne  tend  qua 
leur  utilité  perfonnelle  &c  au  bien  public, 
en  empêchant  une  contagion  qui  pourrait 
5 étendre  au  loin  &.  produire  des  ravages 
funedes. 
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DESCRIPTION 

d’ u n e Épidémie 

Qui  a régné  dans  les  paroijjes  de  MÉNIL 
& Mau  REGARD. 

Par  M.  Colombier. 

•Î  E me  fuis  tranfporté,  par  ordre  de  M.  l’In- 
tendant , dans  les  paroiiïès  de  Ménil  & Mau- 
regard,  pour  y vifiter  les  malades  attaqués  de 
l’épidémie  qui  y règne  , & prefcrire  ce  qu’il 
convient  de  faire  pour  la  guéri  Ion  défaits  ma- 
lades , & pour  faire  ceüer  cette  épidémie  qui 
duroit  depuis  long-temps. 

Je  n’ai  trouvé  dans  la  paroiflede  Mauregard, 
que  quelques  enfans  attaqués  de  la  rougeole,  & 
traités  par  les  Sœurs  de  la  Charité:  comme  ces 
enfans  étoient  en  bon  état  , & qu’il  n’y  avoit 
rien  à ajouter  au  régime  & à la  cure,  je  me  fuis 
contenté  d’expliquer  [auxdites  Sœurs,  les  cir- 
conftances  ou  il  faut  varier  lefdits  régime  & 
traitement. 
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II  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  paroilTe  cîu 
Ménil;  tous  les  habitans  étoient  effrayés  par  les 
ravages  qu’y  exercoit  la  maladie  régnante. 

Avant  de  rendre  compte  à M.  l’Intendant, 
des  moyens  que  j’ai  jugé  à propos  d’employer, 
j’ai  perde  qu’il  feroit  utile  de  lui  donner  un 
détail  de  ce  qui  s’elt  paffé  relativement  à cette 
épidémie,  qui  paroît  avoir  fait  deux  explofions 
dans  des  temps  différensj  & dont  i’hiftoire  eft 
infiniment  importante  pour  faire  connoître  une 
des  nuances  des  maladies  contagieufes , à laquelle 
on  ne  fait  pas  allez  d’attention,  fur-tout  dans 
les  campagnes. 

Elle  a commencé  par  attaquer  les  feuls  en- 
fans,  depuis  l’âge  de  cinq  ans  julqu’à  celui  de 
quinze,  & en  deux  ou  trois  mois  il  y a eu 
cinquante  malades  , dont  un  tiers  feulement 
d’adultes,  dans  le  nombre  delquels  ont  éré 
prefque  tous  les  parens  des  enfans  malades,  & 
leurs  gardes. 

Cette  maladie  durait  trente  jours  ; elle  com- 
mençait par  un  violent  mal  de  tête  & des 
faignemens  par  le  nez  ; la  fièvre  étoit  continue, 
ainfi  que  le  délire;  le  redoublement  s’annonçort 
le  loir  par  un  friflon  ; la  foif  étoit  ardente  , la 
langue  grife  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 

jours  : 
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jours:  il  s’y  formoit  enl'uite  une  croûte  noirë* 
qui  vers  le  déclin  de  la  maladie  le  fondoit  & 
tomboit  ; les  évacuations  fpontanées  étoienc 
fort  rares,  & jufqu’au  déclin,  féreufes  & fé- 
tides: les  Tueurs  étoient  abondantes , & jufqu’à 
cette  époque  d’une  très  - grande  fétidité  ; dans 
tous  les  temps  de  la  maladie  les  urines  ont  été 
prefque  dans  l’état  naturel» 

Les  deux  Chirurgiens  du  Ménil  qui  ont 
traité  cette  maladie , & qui  m’ont  rendu  compte 
de  fa  marche,  paroifîoient  inielligens,  fur-tout 
le  fieur  Dal,  & l’on  doit  à leur  zèle  & à leur 
bonne  conduite,  de  n’avoir  perdu  qu’un  feuï 
malade  pendant  cette  première  irruption  qui  at 
duré  près  de  trois  mois. 

Voici  le  traitement  qu’ils  ont  fuivi;  6n  a 
faigné  la  plupart  des  malades , mais  avec  beau- 
coup de  précaution , & fans  trop  multiplier  ce 
moyen;  on  a adminiftré  enfuite  des  vomitifs, 
qui  ont  produit  de  fort  bons  effets:  jufqu’à 
l’époque  du  relâchement  qui  arrivoit  du  quinze 
au  vingt-an,  on  a prefcrit  des  boiffons  acides, 
des  lavemens  érrfol liens  , & on  a été  réfervé 
fur  les  bouillons  de  viande  ; vers  le  déclin  de 
la  maladie  , & au  moment  de  la. détente,  orf 
a mis  ea  ufage  les  purgatifs  doux  , qui  ouf 
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été  réitérés  pïufieurs  fois,  & qui  ont  terminé 
la  cure. 

C’eft  au  moment  de  la  convalefcence  qu’on 
a eu  foin  de  donner  une  bonne  nourriture , & 
il  paroît  que  M.  le  Curé  s’eft  livré  avec  le 
plus  grand  zèle  au  foulagement  des  malheureux, 
non-leulement  à cette  époque,  mais  dans  tous 
les  temps  de  la  maladie. 

La  fécondé  invafion  de  l’épidémie  s’eft  ma- 
nifeftée  vers  la  fin  de  cette  année,  en  attaquant 
d’abord  les  enfans  comme  la  première , mais 
avec  une  violence  infiniment  plus  confide'rable  & 
fur  un  plus  grand  nombre  d’individus;  puiique 
jufqu’à  ce  jour,  il  y a eu  près  de  cent  trente 
malades,  & jufqu’à  trente  dans  le  même  retnps; 
& qu’enfin  la  maladie  a fait  périr  dix -huit  adultes 
& un  enfant. 

Dans  cette  fécondé  irruption,  le  pouls  étoit 
petit  dans  le  commencement,  la  refpiration 
gênée,  la  tête  embarraflee,  le  ventre  météorifé; 
beaucoup  de  malades  rendoient  des  vers,  les 
évacuations  étoient  rares  & très-fétides,  1 haleine 
puante  ; la  langue  étoit  moins  fale  que  dans  la 
première  maladie , & reftoir  prefque  dans  1 eut 
naturel  jufqu’à  la  fin , ayant  cependant  la  pointe 
rouge  ; il  y avoit  beaucoup  d’afloupifieinent , 
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des  foubrefauts  dans  les  tendons  ; îa  chaleur 
étoit  âcre , la  foif  médiocre  ; quelques  - uns 
àvoient  un  point  de  côté,  & les  Tueurs  étoieni 
abondantes  & très-fétides. 

Dans  le  pius  grand  nombre,  il  le  faifoit 
une  éruption  pourpreufe  vers  le  huitième  jour, 
qui  foulageoit  la  poitrine  quand  elle  duroit  fept 
à huit  jours  ; celle-ci  étant  finie , il  en  revenoic 
Une  autre  de  pullules  blanches  ou  milliaires,  & 
toutes  deux  fe  terminoient  en  farines  & écailles: 
le  vilàge,  le  dos,  la  poitrine  & les  reins  étoiént 
ie  fiége  principal  de  ces  deux  éruptions. 

La  maladie  duroit  trente  jours  : l’époque  de  la 
mort  étoit  du  huit  au  quinze;  elle  s’annonçoic 
par  une  grande  foiblelfe,  un  pouls  intermittent, 
une  couleur  livide  & noire  des  tégumens,  des 
douleurs  pleurétiques  , & la  langue  devenoit 
très-noire  environ  deux  jours  avant  la  mort. 

Quand  au  contraire,  la  maladie  prenoit  une 
bonne  tournure , le  ventre  fe  relâchoit  vers  le 
quinze  ou  le  dix-fept,  les  déjeétions  devenoient 
épailles  & bilieules;  il  s établilîoit  une  moiteur 
douce  , le  fommeil  devenoit  tranquille  & la 
poitrine  fe  tlégageoit. 

Il  faut  cependant  obferver  qu’il  y a eu  des 
malades , dont  la  tete  elt  reliée  embarralfép' 

Si; 
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jufqu’à  la  fin  de  la  fièvre,  & j’en  ai  vu  un 
, dont  l’éruption  pourprée  a difparu  tout-à-coup, 
fans  néanmoins  le  faire  périr,  parce  qu’auflitôt 
après  il  s’efl  établi  un  flux  de  ventre  confidé- 
rable. 

Telle  a été,  dans  fon  commencement,  la 
marche  de  cette  fâcheufe  maladie,  pour  laquelle 
le  fleur  Lebrun , Médecin  des  épidémies  pour 
l’éfedion  de  Meaux , a été  appelé,  & dont  il  a 
pris  le  plus  grand  foin. 

Le  traitement  qu’on  a fuivi , a conflflé, 
dans  une  eau  miellée  qui  étoit  nitrée,  & 
faturée  avec  le  vinaigre,  2°  dans  des  potions 
huilenfes  mêlées  avec  le  fyrop  de  limon  & 
l’oximel  fciflitique  ; 3 .°  dans  des  lavemens  émol- 
iiens;  4.0  dans  des  topiques  de  poireaux  cuits 
appliqués  fur  le  ventre  ; 5.0  dans  des  décodions 
de  femen-contra  pour  ceux  qui  avoient  des 
vers  ; 6.°  on  donnoit  de  la  thériaque  le  foir 
à ceux  qui  étoient  dans  un  état  de  foiblefle  ; 
y.°  on  purgeoit  les  malades  lorfque  le  relâ- 
chement étoit  arrivé ^ 8.°  on  appliquoit  des 
véflcatoires  à quelques-uns,  & on  en  a fait 
vomir  un  petit  nombre  ; 9.0  enfin , on  a 
pratiqué  la  faignée  vers  la  fin  de  la  maladie 
lorfque  le  pouls  devenoit  fort  ; & on  a même 
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aulii  dans  les  derniers  temps  fuivi  cette  pratique 
dès  le  commencement,  parce  qu’à  i’ouvenure 
d’un  cadavre,  on  a trouve'  le  cerveau  engorgé 
de  fang. 

Le  23  du  preTent  mois  , j’ai  trouvé  huit 
habitans  malades;  lavoir,  deux  qui  étoient  au 
huit  ou  au  neuf  de  la  maladie,  un  qui  étoit  au 
commencement,. trois  fur  le  déclin  , un  enfant 
très-mal  vers  le  milieu  & un  convalefcent. 

Dans  tous  ces  malades  , je  n’ai  obfervé  de 
véritable  danger  que  dans  l’enfant  cbdelfus  cité , 
& dans  une  femme  retombée  , pour  avoir  fait 
excès  d’alimens  ; il  fembloit  même  que  dans 
les  autres  qui  étoient  alors  attaqués , la  maladie 
prenoit  une  tournure  moins  fâcheufe. 

Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  cru  devoir  ajouter 
au  traitement  prefcrit  par  M.  Lebrun:  1 .°  De 
faire  vomir  tous  les  malades  aulïïtôt  après  la 
ceflation  du  point  de  côté  s’il  avoit  lieu , & dès 
le  lendemain  dans  tous  les  autres  cas  , en 
obfervant  qu’il  falloit  même  répéter  le  vomitif 
lorfque  la  faburre  étoit  raanifefte  ; 

2.0  D’appliquer  les  véficatoires  aux  jambes  , 
toutes  les  fois  que  la  tete  ou  la  poitrine  étoient 
affeétées,  ou  que  l’éruption  ne  fe  faifoit  pas 
bien,  & meme  d’employer  ce  moyen  fur  les 
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points  de  côté  Iorfque  les  fignes  d’inflammation 
n’étoient  pas  manifeftes  : 

3.0  De  mettre  en  ufage  le  camphre  uni 
avec  le  nitre  à forte  dofe  , dans  tous  les  cas 
de  foubrefauts  des  tendons , d’éruption  difficile 
& de  foiblefle  dans  le  pouls  : 

4.0  De  faire  des  fumigations  deux  fois  dans 
Je  jour , dans  les  pièces  habitées  par  les  ma- 
lades , en  obfervant  de  faire  placer  leurs  lits  au 
milieu  de  la  chambre,  de  les  y tenir  peu  cou- 
verts &.  dans  une  grande  propreté  : 

5 De  pratiquer  la  faignée  & même  de  la 
répéter  dans  le  commencement , fur  les  fujets 
qui  offroient  des  Agnes  de  pléthore  & d’in- 
flammation ; ce  qui  avoit  lieu  alors  chez  ceux 
qui  tomboient  malades. 

Observations, 

Çomme  il  ne  fuffit  pas  de  traiter  feu- 
lement la  maladie,  mais  qu’il  faut  encore 
çn  empêcher  de  nouvelles  exploitons,  qui 
font  d’autant  plus  à craindre  que  les  caufes 
de  la  contagion  fubliflent;  j’ai  confèillé  de 
faire  expofer  à l’air  libre  tous  les  meubles 
des  pièces  où  les  malades  ont  habité,  de 
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faire  brûler  la  paille  de  leurs  lits,  & de 
laver  à l’eau  chaude  les  vetemens , couver- 
tures, matelats,  paillaiïès  & autres  meubles 
qui  ont  fervi  auxdits  malades  ; il  feroit 
même  utile  que  les  gens  qui  les  ont  gardés, 
en  filfent  autant  de  leurs  vetemens , 8c 
qu’on  lavât  avec  de  l’eau  chaude  faturée  de 
vinaigre , les  murs  & les  boiferies  de  toutes 
les  chambres  qui  ont  été  occupées  par  les 
malades.  J’ai  penfé  qu’il  falloit  continuer 
long-temps  le  bon  régime,  & une  nourri-» 
ture  fucculente  avec  du  vin  aux  çonva- 
lelcens;  ce  que  M.  le  Curé  a promis  de 
faire, 

La  maladie  du  Ménil  eft  une  fièvre 
pourprée  contagieufe,  dont  la  communica- 
tion a été  manifefle  d’un  malade  à 1 autre, 
& il  paroît  que  dans  ce  moment  elle  n’eft 
qu’alîoupie,  que  les  caufes  en  fubfiftent 
toujours  dans  les  habitations , qu’en  confé- 
quence,  il  n’y  a rien  de  plus  prenant  que 
de  mettre  en  ufage  les  moyens  confeiliés 
ci-dellus, 
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Quant  à la  caufe,  autant  que  j’ai  pu  ïe 
Voir  & fpr  le  récit  qui  m’en  a été  fait,  il 
paroît  que  c’eft  la  mauvaife  nourriture , & 
fur -tout  le  pain  fiit  avec  le  blé  germé, 
qui  a été  le  feul  dont  les  pauvres  habitans 
qnt  fait  ulage  depuis  le  mois  de  Juillet 
1782,  qui  a principalement  donné  lieu 
à cette  maladie  que  ce  genre  de  nourri- 
ture occalionne  ordinairement;  en  fécond 
lieu  , 1 humidité  conftante  des  deux  faifons 
précédentes , doit  avoir  contribué  à donner 
plus  d’intenfité  à cette  première  caufe. 

En  troifième  lieu  , comme  le  village 
du  Ménil  eft  expofé  à tous  les  vents,  que 
fon  fol  eft  fec  & froid,  qu’il  11’y  a que  des 
eaux  de  puits  marneufes , & que  fur  fept 
çents  habitans,  il  y a fix  cents  malheureux, 
dont  le  feul  métier  eft  de  battre  en  grange 
pu  d’être  charretier,  on  doit  penfer  qu’une 
maladie  épidémique  doit  y faire  plus  de 
fayages  que  dans  un  lieu  dont  l’expolttion 
£ le  fol  fpnt  plqs  falubres , &.  où  les 
habitans  font  plus  ailés* 
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Pour  donner  aux  Chirurgiens  plus  de 
facilité  de  bien  traiter  les  malades  ; je 
penfe  qu’il  feroit  utile  de  leur  envoyer 
deux  exemplaires  du  Journal  des  épidé-* 
mies , une  boîte  de  remèdes  pour  leldites 
épidémies,  avec  deux  inftruétions  fur  l’u- 
fage  de  ces  remèdes.  Délibéré  à Paris  ce 
24  Mai  1783. 

jPepuis  que  les  précautions  ci-deJJus  ont  été 
prlfes , les  anciens  malades  ont  guéri , & il  n’y 
fn  a pas  eu  de  nouveaux. 
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DESCRIPTION 

d'une  Fièvre  putride  vermineuse, 

Qui  a régné  dans  la  paroijje  de  Vl  LLE- 
C RES  NE,  pendant  l’automne  de  i/dj. 


Par  M.  Pascal. 

M.  p4ïcal  , Chirurgien  à Brie-Comte* 
Robert , a traité  avec  beaucoup  de  fuccès  une 
fièvre  rémittente,  putride,  vermineufe  , qui  a 
ravagé  au  mois  de  Septembre  1 783,  la  paroi  fie 
de  Villecrefne,  dont  l’air  eft  infeéte'  par  la 
quantité  de  fumier  qu’on  accumule  dans  cet 
endroit  ; il  penfe  que  les  chaleurs  exceffives 
& les  brouillards  épais,  qui  ont  régné  pendant 
l’été  de  la  même  année  , ont  pu  être  la  caufe 
de  cette  épidémie,  que  l’habitude  où  font  les 
gens  de  la  campagne  de  boire  l’eau  mal- propre 
des  marres  pour  fe  déialtérer , a pu  rendre 
plus  tnauvaife. 

Des  vomiflemens  bilieux  fpontanés  ou  dé- 
terminés par  les  moindres  boiflons , un  léger 

friflon , une  foif  ardente , le  mal  de  tête , le 
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pouls  dur,  ïe  délire  & l’infomnie  çara&éri-. 
foient  le  paroxifme  de  la  fièvre  qui  Te  îer- 
minoit  par  des  Tueurs  copieufes  auflj  fétides 
que  les  matières  fécales  -,  les  malades  ne  paroifc 
foient  qu’affoiblis  les  premiers  jours  ; les  urines 
étoient  naturelles  jufqu’au  troifième  ou  quatrième 
jour  quelles  devenoient  bourbeufes  & aulfi 
puantes  que  les  Tueurs  ; les  Iavemens  émolliens 
ne  pouvoient  relâcher  le  ventre  & procurer 
d’évacuations;  la  langue  sèche  & comme  dé- 
coupée dans  quelques  malades  , étoit  humeétée 
chez  quelques  autres,  du  moins  fur  Tes  bords; 
mais  Ton  milieu  étoit  couvert  d’une  croûte 
qui  le  détachoit  Tur  le  déclin  de  la  maladie  ; 
des  déjections  vermineufes  par  haut  & par  bas, 
manifeltoient  une  complication  de  vers  que 
M.  Pafcal  avoit  foupçonnée  Tur  les  fymptômes 
fuivans  ; le  prurit  des  narines,  le  teint  blafard, 
les  yeux  à demi- ouverts , le  ventre  tendu  & 
des  agitations  convulfives  qui  Te  renouveloient 
de  temps  à autre. 

M.  Pafcal  commençoit  par  faire  vomir  le$ 
malades  ; puis  il  leur  prefcrivoit  une  décoétion 
de  tamarins  aiguifée  avec  le  tartre  émétique  ; 
|’eau  cî’orge  acidulée  avec  la  poudre  n,°  i f 
fervoit  de  boiffon  ordinaire  ; il  ufoit  en  fuite 
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avec  beaucoup  de  fuccès  de  fa  poudre  n*  3 , à 
laquelle  il  ajoutoit  encore  du  camphre  ; enfin  , 
il  confeiiloit  la  poudre  vermifuge  du  n'*  7 , à 
ceux  qui  rendoient  des  vers  ; il  aciduloit  toutes 
les  boifions  & défendoit  i’ufage  des  bouillons 
gras.  Le  quinquina  lui  fervoit  beaucoup  fur 
ïa  fin  de  la  maladie , & il  avoit  foin  de  réitérer 
alors  les  purgatifs  ; ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
fe  purger  fuffifamment , ont  été  affligés  par 
des  doux , dont  ils  n’ont  pu  être  délivrés 
que  par  dès  purgations  réitérées. 

M.  Pafcal  n’a  faigné  que  deux  malades,  dont 
l’un  étoit  une  femme  qui  n’étoit  pas  réglée 
depuis  quatre  mois  , l’autre  un  homme  qui 
étoit  dans  i’ufage  de  fe  faire  faigner  tous  les 
ans. 
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DESCRIPTION 

d'une  Pleurésie 

Qui  a régné  au  village  de  la  VlLLE- 
l’EjVÈQUE,  pandant  F automne  de 
jyb’3. 

Par  M.  G ue  R SE  NT. 

M.  Guèrsent  Médecin  à Dreux,  a 
traité  dans  le  village  de  Ville  - l’Evêque  un© 
pleuréfie  épidémique,  produite  par  des  gelées 
& des  pluies  froides  qui  avoient  fuccédé  fu- 
bitement  a un  temps  doux.  Cette  maladie 
avoit  déjà  enlevé  fix  perfonnes  , qu’on  avoit 
trop  faignées  , dans  l’idée  que  c’étoit  une 
pleuréfie  inflammatoire  , tandis  qu  elle  étoit 
plutôt  bilieufe  & putride;  l’amertume  de  la 
bouche,  les  crachats  pituiteux  & bilieux,  le 
fang  tiré  des  vaiflèaux  qui  étoit  d’un  rouge 
vif&  fans  couenne,  enfin  les  déjedions  bilieu- 
fes  prouvoient  évidemment  que  la  maladie 
étoit  humorale  & putride.  M.  Guerfent  prit  le 
parti  de  ne  faigner  qu’une  ou  deux  fois , & 
d’rnfifier  lur  les  purgatifs  pedoraux,  tels  que 
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la  manne,  l’huile  d’amandes  douces,  I’oximel, 
le  kermès  minéral  & t’ipécacuanha  dans  une 
ïnfufion  de  fleurs  pectorales  ; il  confeilla  de 
plus  les  lavemens  émolliens  en  purgatifs.  M. 
Guerfent  guérit  par  cette  méthode  une  femme 
qui  fuivit  exactement  fes  confeils , <Sc  vit  périr 
tin  homme  qui  ne  voulut  faire  aucun  remède, 
& qui  fe  gorgeoit  de  pain  & de  vin  dans  le 
fort  de  la  maladie. 

Au  mois  de  Décembre  1783,  des  brouillards 
très-froids  , causèrent  à Sainte- James  ( hameau 
de  la  paroilTe  de  Saint  Symphorien  , frtué  fur 
la  rivière  d’Eure  ) , une  fetnblable  épidémie 
qui  fit  périr  huit  perfonnes  en  peu  de  jours, 
& qui  attaquoit  les  femmes  plutôt  que  les 
hommes:  en  cet  endroit,  la  faignée  procuroit 
un  état  de  moiteur  qui  foulageoit  les  malades  ; 
l’ipécacuanha  évacuoit  utilement  les  premières 
voies  , ôc  ces  évacuations  copieules  & loute~ 
nues,  procuroient  la  guérifon  du  neuf  au  onze. 
M.  Guerfent  n’a  perdu  qu’une  femme  de  tous 
ceux  qu’il  ai  traités. 

Un  homme  de  45  ans  > clu^  travailloit  aux 
Vignes  , fut  faifi  d’un  froid  fi  violent  qu’il 
fut  obligé  de  quitter  l'on  travail  ; la  fièvre  le 
prit  avec  de  vives  douleurs  dans  tous  les 
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membres,  des  maux  de  cœur,  de  la  toux,  &e. 
elle  luivit  la  marche  d’une  fièvre  humorale 
putride , & ne  fe  termina  qu’à  la  fin  de  la 
quatrième  femaine. 

Un  jeune  homme  dont  les  parens  s’obfth» 
lièrent  à ne  point  fuivre  les  confeils  de  M. 
Guerfent,  périt  encore  dans  le  même  hameau, 
d’une  fièvre  maligne  le  trente  ou  trente -deux 
de  la  maladie. 

Les  mêmes  remèdes  furent  adminiftrés  avec 
encore  plus  de  fuçcès  contre  une  pareille 
épidémie,  qui  dans  l’hiver  de  l’année  1783  , 
affligea  le  village  de  Beu,  où  l’on  compte 
environ  feize  cents  habitans , & qui  en  avoir 
enlevé  quinze  à feize  avant  l’arrivée  de  M. 
Guerfent,  cet  habile  Médecin  ne  perdit  aucun 
de  ceux  qui  fe  confièrent  à fes  foins. 

Une  dyflenterie  épidémique  déterminée  par 
de  grandes  pluies  & des  orages  qui  avoient 
fuccédé  à des  chaleurs  exceffives,  ravageoit 
la  paroiffe  de  Berchères,  depuis  le  mois  de 
Juillet  jufqu’à  celui  d’Odobre.  M.  Guerfent 
qui  y fut  alors  envoyé,  trouva  quelle  avoir 
fait  périr  plufieurs  perfonnes,  & fur- tout  des 
enfans  : il  prefcrivit  des  boiffons  délayantes 
& adouciflàntes  , telles  que  l’eau  de  veau, 
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d’orge  , ou  de  riz  acidulées  avec  Pefprit  de 
vitriol , les  purgations  légères  & l’ipécacuanha 
à petites  do  Tes  ; il  le  donnoit  en  plus  grande 
quantité  lorfque  le  vomiflement  étoit  indiqué, 
& il  foutenoit  les  évacuations  par  l’émétique  en 
lavage.  La  violence  de  la  fièvre  & des  douleurs 
a obligé  quelquefois  de  recourir  à la  faignée: 
les  coliques  difparoifloient  dès  le  feptième  jour, 
mais  la  fièvre  duroit  jufqu’au  dix-fept  ou  au 
vingt-un.  La  dyflenterie  cefioit  communément 
vers  le  quinze,  mais  il  reiloit  un  fimple  dé- 
voiement fouvent  rébelle,  & contre  lequel  il  a 
fallu  employer  plus  ou  moins  long-temps  les 
toniques,  fur-tout  le  quinquina  & la  poudre 
aftringente  de  la  boîte  : le  mauvais  régime  des 
convalefcens  a fûrement  beaucoup  contribué  à 
la  durée  du  dévoiement. 


NOTICE 
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NOTICE 

sur  une  Pleurésie 


Qui  a régné  à VlLLE-L’ Abbé  , dans  U 
duché  de  Villeroi. 

Par  M.rs  Dauvers  & Petit.* 

M.”  Dauvers  & Petit  ont  traité  conjoin- 
tement à Ville-l’Abbé,  dans  le  duché  de  Ville- 
roi  , une  pleuréfie  épidémique , occafronnée 
par  une  caufe  qui  prouve  que  la  bienfaifance 
même  efl:  quelquefois  nuifible.  Les  habitans 
de  Ville -l’Abbé  n’ont  la  permififion  de  s’ap- 
provifionher  de  bois  dans  la  forêt,  que  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  ; pour  en 
profiter , ils  fe  fatiguent  fingulièrement  par  des 
courfes  réitérées , à chacune  defquelies  ils  rap- 
portent de  trop  fortes  charges  de  bois.  Une 
fluxion  de  poitrine,  produite  par  ces  travaux 
exceffifs,  a fait  périr  plufieurs  perfonnes,  parce 
qu’on  a donné  fucceffivement  dans  deux  excès 
contraires  : d’abord  on  faignoit  trop,  & comme 
cette  pratique  avoit  été  meurtrière,  on  avoit  pris* 
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enfuite  le  parti  non  moins  pernicieux  de  ne  point 
faigner  du  tout.  M.,J  Dauvers  & Petit  ont  fu 
prendre  le  jufte  milieu  qu’il  falloit  tenir,  en  ufant 
modérément  de  la  faignée,  & en  employant  des 
béchiques  incififs  & des  diaphoniques  nitrés, 
comme  l’infufion  de  bourrache,  celle  des  fleurs 
de  guimauve,  de  bouillon  blanc  & de  violettes, 
auxquelles  on  ajoutoit  une  ou  deux  cuillerées 
d’oximel  par  pinte  , les  potions  d’huile  d’a- 
mandes douces , de  fyrop  de  guimauve  & le 
kermès  minéral , étoient  très  - utiles  lorfque  la 
crife  commençoit  à fe  faire  par  les  Tueurs  ou 
par  l’expedoration  ; enfin  l’application  d’un 
large  emplâtre  véficatoire  fur  le  point  doulou- 
reux étoit  nécelfaire  lorfque  cette  douleur  étoit 
opiniâtre  : ces  Meilleurs  font  parvenus  avec 
ces  moyens  à fauver  le  très-petit  nombre  de 
malades  qui  a pu  réclamer  à temps  leurs  fecours. 
Cette  même  méthode  avoit  bien  réuffi  aupara- 
vant à M.  Petit  contre  de  femblables  maladies, 
tant  à Effonne  qu’à  Corbeil. 
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NOTICE 

SUR  UNE  DyS  S ENTE  RI  E 

Qui  a régné  dans  le  village  de  CANNES 
jurés  Monter  eau , en  iydi. 

Par  M.  Girard. 

ans  le  mois  de  Novembre  1781,  M. 
Girard,  Chirurgien  à Montereau , a traité  au 
village  de  Cannes,  une  dyflenterie  épidémique 
qui  s’annonçoit  par  un  flux  de  ventre  féreux, 
lequel  devenoit  fànguinolent  par  degrés  , au 
point  que  quelques  malades  rendoient  le  fang 
prefque  pur;  le  ténefine,  les  coliques,  le 
ventre  météorifé,  la  proftration  des  forces,  la 
chaleur  confidérable  de  la  peau , une  grande 
foif,  des  envies  de  vomir , la  langue  couverte 
d’une  couche  blanche  & sèche  chez  ceux  qui 
rendoient  le  plus  de  fang  , la  fièvre  continue 
avec  un  pouls  vif,  tendu,  inégal  & intermittent» 
étoient  les  fymptôines  de  cette  maladie  qui 
duroit  quinze  à dix -huit  jours.  M.  Girard  a 
vu  jufqu  à foixante-cinq  malades  à la  fois  dans 
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ce  village,  qui  ne  contient  que  deux  cents 

quatre-vingt-dix  perfonnes  : l’épidémie  paroît 
avoir  été  déterminée  par  un  temps  froid  & 
pluvieux  qui  a luccédé  fubiteinent  à de  grandes 
chaleurs  , & qui  a furpfis  les  habitans  lorfqu’ils 
etoiem  occupés  des  vendanges  ; un  des  fi£ 
malades  qui  ont  péri,  faute  d’être . fecourus  à 
temps  , eft  mort  avec  un  hoquet  terrible,  & on 
s-’efi:  alluré  que  plufieurs  portions  du  canal 
inteftinal  étoient  fphacelées  ; la  convalefcence 
étoit  annoncée  par  la  diminution  de  la  chaleur 
de  la  peau , par  une  douce  moiteur  & une  plus 
grande  confi (tance  des  déjeétions.  L’ipéca- 
cuanha  comme  vomitif,  l’eau  de  riz  acidulée, 
la  décoétion  blanche , les  lavemens  émoliiens  , 
les  fomentations  fur  le  bas-ventre,  les  purgar 
lions  avec  la  manne  &.  le  catholicum  double, 
les  gouttes  anodynes,  & enfin  le  dialcordiurn 
avec  quelques  grains  d’ipécacuanha  ont  feryi 
pour  le  traitement  , qui  a été  fort  heureux  ; 
puifque  M.  Girard  n’a  perdu  aucun  des  ma- 
lades qui  fe  fopt  confiés  de  bonne  heure  à 
fes  foins* 
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NOTICE 

des  Maladies 

Qui  ont  régné  à Nogent-SUR-SeINE  , 
■pendant  l’automne  de  1783. 

T 

J— * A conftitution  humide  & froide  du  mois  de 
Septembre  1783,  en  arrêtant  la  tranfpiration , 
caufa  des  fièvres  tierces , des  continues  & des 
dyfienteries  à Nogent.  M.  Pibault,  Médecin 
de  Nogent-fur-Seine , qui  fut  envoyé  dans  ce 
village , y trouva  vingt  - trois  malades  ; il  fut 
affez  heureux  dans  fon  traitement , d’ailleurs 
très- bien  entendu  , pour  les  guérir  tous,  & 
mettre  fin  à l’épidémie. 

Le  même  Médecin  a encore  traité  avec 
beaucoup  de  fuccès,  une  fièvre  double  tierce, 
putride , qui  menaçoit  de  devenir  maligne  : de 
quarante-trois  malades  auxquels  il  a donné  des 
foins,  il  n’en  eft  mort  qu’un,  encore  étoit-il 
âgé  de  73  ans, 


DESCRIPTION 

d'une  Fièvre  m i lliai re 

Qui  a régné  à Co  N FLAN  S-SAINTE* 

Honorine,  en  1783. 

Par  M.  S o b a u x. 

M . Sobaux,  Chirurgien  à Conflans-Sainte- 
Honorine,  y a traité,  pendant  le  printemps  de 
l’année  1783,  une  fièvre  miHiaire  , qui  s’an- 
nonçoit  par  le  friflon , une  grande  douleur  de 
tête  , les  yeux  rouges  , enflés  & larmoyans  ; 
bientôt  après  le  malade  étoit  affe&é  d’aiïoupifle- 
ment,  d’un  léger  délire,  il  y avoit  des  naufées, 
la  langue  étoit  chargée , & l’on  pouvoit  remar- 
quer encore  une  petite  toux  & une  légère 
oppreflion  de  poitrine.  Chez  quelques  malades 
cette  fièvre  étoit  compliquée  de  mal  de  gorge  , 
d’inflammation  des  amygdales , de  l’enflure  des 
parotides , & quelquefois  de  vives  douleurs  dans 
les  oreilles  ; chez  quelques  autres , il  furvenoit 
des  fueurs  qui  fe  terminoient  par  une  éruption 
miHiaire  , quelquefois  fi  confidérable  qu’il  y 
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«voit  des  ampoules  larges  d’une  pièce  de  vingt- 
quatre  fous , remplies  d’une  humeur  laiteufe , 
qui  par  fon  acrimonie,  détachoit  l’épiderme  de 
tout  le  corps  par  lambeaux  confldérables.  Les 
remèdes  employés  confinèrent  dans  la  faignée 
du  bras,  les  cataplafmes  émolliens,  & les  garga- 
rifmes  pour  modérer  le  mal  de  gorge , l’émétique 
en  lavage , & la  tifane  de  fleurs  de  fureau  & de 
fcorfonnère.  M.  Sobaux  n’a  perdu  que  deux 
malades  fur  cinquante  qu’il  a foignés  , encore 
a-t-il  pu  attribuer  leur  perte  à l’ufage  du  vin 
fucré,  & à ce  qu’il  a été  appelé  trop  tard. 
Plu  fleurs  autres  malades  ont  guéri  fans  prendre 
de  remède,  mais  il  en  elî  mort  un  grand  nombre 
faute  de  fècours. 

Pendant  l’automne  de  la  même  année , il 
furvint  à la  fuite  de  la  rougeole , une  périp- 
neumonie putride  vermineufe  , accompagnée 
de  fièvre  avec  redoublement,  de  délire,  de 
vomiflemens , & quelquefois  de  douleurs  d’en- 
traii les  , avec  de  la  toux , de  i’oppreffion  & 
de  làng , le  ventre  étoit  libre  chez 
les  uns  & reflerré  chez  les  autres.  Cette  maladie 
fecondaire  paroît  avoir  été  déterminée  par  le 
régime  échauffant , auquel  on  avoit  fournis  les 
malades  pour  faire  fortir  la  rougeole , & par  le 
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peu  d’attention  qm<z>n  avoit  eu  à les  purger 
fuffifàmment  dans  le  déclin  de  cette  maladie  : 
la  laignée , les  potions  huileufes , les  lavemens 
émoliiens  & les  tifanes  pectorales  calmoient  les 
accidens  dès  le  premier  jour  ; le.  fécond,  on 
purgeoit  avec  la  manne  & le  fyrop  de  chicorée 
dans  une  décoétion  de  coraliine  , ce  qui  pro- 
cüïoit  quatre  à cinq  Telles , dans  lefquelles  il  y 
avoit  des  vers  :*  on  repurgeoit  une  ou  deux 
fois,  & la  maladie  fe  terminoit  dans  huit  à neuf 
jours,  M-  Sobaux  n’a  perdu  que  deux  enfans 
fur  trente  qu’il  a traités  de  cette  fa.çon  ; mais 
il  en  eft  mort  cent  huit  dans  cinq  à fix  jours  , 
faute  d’être  fecourus  par  les  gens  de  1 Art  , 
& auxquels  on  donnoit  du  vin  lucré  pour 
tout  remède. 


FIN. 
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